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P R É F A C E 

Cette Histoire de la littérature française hors 

de France comprend l'histoire des littératures 

de la Su isse romande, de la Belgique, du Ca­

nada, une e squ i s se du mouvement intellectuel, 

particulièrement aux xvif et xvm" siècles, des 

colonies et « refuges » français à l 'étranger (Hol­

lande, Al lemagne , Angleterre, etc.) et une no­

tice sur la li t térature française en Orient. 

L e sujet de ce livre m'a paru digne d'être 

traité avec quelques développements. Il est per­

mis de dire, je crois , que ce sujet est neuf, en 

ce sens qu'il n 'existe pas d 'ouvrage complet, à 

cette heure, sur l'histoire de la littérature fran­

çaise au-delà des frontières de la France. Sans 

doute, les quatre volumes, au reste épuisés , 

d 'André Sayous , sur le xvn e et le xvm e s iècles 

français à l 'étranger, sont un riche et brillant 

travail ; mais ils laissent de côté, pour la Su isse 

romande et la Belgique , les époques si intéressan­

tes du Moyen A g e , de la Renaissance, de l 'éta­

bl issement de la Réforme, du xix e siècle enfin ; 



ils commencent avec le règne de Louis XIII et 

s'achèvent à la veille de la Révolution. Ils ne 

renferment rien non plus sur le Canada, ni sur 

l'Orient slave ou néo-latin. 

Sayous s'est occupé, en revanche, de l à littéra­

ture de la Savoie, de François de Sales aux de 

Maistre ; je n'ai plus à en parler dans un ouvrage 

qui paraît en 1894, trente ans après la réunion 

de la Savoie à la France. J'ai également p a s s é 

sous silence des auteurs dénationalisés qui, 

tels Hamilton, Grimm, d'autres encore, écr i ­

virent et vécurent en France, leur patrie d 'adop­

tion, à tout le moins leur patrie littéraire ; j ' en 

ai usé autrement avec Rousseau, M m e de Staë l , 

Benjamin Constant, Froissart , Commines, Gré-

try, le Prince de Ligne, Dora d 'Istria, qu'il 

était permis de rattacher à la littérature de leur 

pays d'origine, sans insistance d'ailleurs et s im­

plement pour offrir un tableau complet. 

J 'ajoute, si mon titre pouvait prêter à équi­

voque, qu'il ne s 'agit point ici d'une histoire 

de l'influence littéraire de la France à l 'étran­

ger, — un livre qui n'existe pas encore et dont 

je compte publier un jour l'un des chapitres les 

plus considérables, dans une Histoire des rela­

tions littéraires entre la France et l'Allemagne. 

J ' a i cherché à fournir beaucoup de rensei­

gnements , sans tomber dans la nomenclature, 

ni dans la minutie ; j ' a i évité avec soin d ' ap -



l 'KÉFACK VU 

puyer inutilement sur les œuvres et les noms 

universels » ; j e m e suis efforcé aussi de marquer 

les caractères généraux el les particularités des 

littératures locales étudiées dans cet ouvrage, 

ainsi que de la littérature française des « refu­

ges » ; j e ne me suis pas laissé effrayer enfin par 

l'entreprise hardie de parler des écrivains vi­

vants. Il y aurait certes fallu deux ou trois vo­

lumes, de l'étendue de celui-ci. J'ai jugé pru­

dent de me borner. Et, pour la bibliographie 

du sujet, je n'ai donné que l'essentiel. 

Yï Histoire de la littérature française hors de 

France n'est pas un simple résumé pour au­

tant, ni un manuel. Si elle n'est pas, si elle ne 

pouvait être tout entière de première main, elle 

l'est du moins pour une bonne part. Je m'em­

presse de déclarer que j'aurais peut-être reculé 

devant la tâche, si Sayous et d'autres n'avaient 

déblayé le terrain, et. si j e n'avais trouvé en 

MM. Edmond Picard et Charles Potvin, pour la 

Belgique, en M. Louis Fréchette, pour le Ca­

nada, en M. Léo Bachelin, pour la Roumanie, 

des conseillers et des collaborateurs d'une 

extrême bienveillance. Je tiens à leur exprimer 

ici toute ma gratitude pour leur aimable et pré­

cieux concours. 

VIRGILE ROSSEL. 

Berne, en Octobre 1894. 
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d e s l e t t r e s f r a n ç a i s e s .' X e les a- t -nn pas t r a i t e s a v e c 

< | i i e l i | i i e i n j u s t i c e , c m | ir i inlaii t ou c o n f i s q u a n t les 

g r a n d s noms et les t r randes ( euvres , p a s s a n t s u r tout 

le r e s t e avec une d é s i n v o l t u r e où il e n t r e un p e u de 

c e déda in q u ' o n a v o l o n t i e r s pour c e q u ' o n i g n o r e 

Voil i i des c o n t r é e s c e p e n d a n t , où la l a n g u e f r a n ç a i s e 

e s t p a r l é e pa r p l u s i e u r s mi l l ions d h o m m e s , e n B e l ­

g i q u e et d a n s la S u i s s e r o m a n d e d e p u i s d e s s i è c l e s , 

au C a n a d a d e p u i s p lus de deux c e n t s ; u i s . ( l e t l e l a n ­

g u e a c l é l ' i n s t r u m e n t d 'une vie i n t e l l e c t u e l l e ? a r d e n t e 

et r i c h e à se s h e u r e s , et c 'es t pa r fo i s u n . s e n t i m e n t 

d ' a d m i r a t i o n é t o n n é e qu 'on ép rouve d e v a n t le t r a v a i l 

a c c o m p l i , s e l o n l ' e sp r i t et au profit du g é n i e d e l e u r 

r a c e , p a r c e s t r o i s pe t i t e s F r a n c e h o r s d e F r a n c e . 

A s s u r é m e n t , le l o y e r cen t r a l a d o n n e b e a u c o u p de 

sa l u m i è r e il c e s m o d e s t e s loyers r é g i o n a u x ; i l e n a 

r e ç u d ' eux en é c h a n g e , et souven t d ' a s s e z v i v e . P o u r ­

q u o i n e l eu r d i s p e n s e r a i t - i l que le r a y o n n e m e n t d e s o n 

1 
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influence, ne leur prendrait- i l en retour qu 'un Frois-
sart , un Commines, un Rousseau, une M'" e de Staël, 
et pourquoi ne suivrait-il pas avec une curiosité a t ten­
tive, un sympathique intérêt, le mouvement l i t téraire 
tout entier de ces provinces de la pensée et de l 'art 
français ? Il n'y perdra i t rien, peut -ê t re y gagnerai t - i l 
quelque chose ; et il est certain qu'i l encouragera i t 
des efforts dirigés vers une œuvre qui est la s ienne, 
en somme. Que les barrières s 'abaissent donc, que les 
frontières disparaissent entre des l i t tératures qui sont , 
malgré leur importance fort inégale , les diverses pa r ­
ties d'un tout ! J 'entends ces barr ières et ces frontiè­
res morales, établies moins par la politique et la géo­
graphie que par les habitudes et les t radi t ions, par les 
exigences et les étroitesscs du point de vue nat ional . 
L'usage d'une même langue crée entre des peuples , 
séparés à d'autres égards, une patrie commune d ' in­
telligence et d ' idéal, les associe, pour le rôle civilisa­
teur , par une sorte de lien mystique et puissant. Encore 
faut-il qu'ils le reconnaissent, qu'ils acceptent les 
charges faciles et les féconds devoirs de cette solida­
rité spirituelle, au lieu de s implement les subi r , ou 
de les rejeter. 

Ce livre aurait atteint son but , s'il avait r approché 
les satellites de l 'astre principal , s'il les avait mis en 
communication plus directe et plus fréquente, s'il 
avait, non certes appris à la France qu'à Bruxel les , à 
Genève, à Québec, il existe des ouvriers de sa tâche 
universelle, et qu'il s'y produit des manifestations de 
son génie, mais s'il le lui avait rappelé avec insis­
tance et si, par surcroît , il avait exactement t racé le 
tableau de cette France d'exil et de voyage qui , aux 
deux précédents siècles, fit, par toute l 'Europe , des 
semailles d'esprit et de goût français. 

Loin de moi l ' idée de pousser à la central isat ion 
l i t téraire , dont Par is est seul à ne point souffrir en 
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F r a n c e ! E t je ne désire nullement que la B e l g i que , la 

Suisse romande, le Canada, passent au rang de pro­

vinces dans la « province » ; j e voudrais, au con­

t ra i re , qu'ils gardassent leur tempérament particu­

l ier , leur autonomie intellectuelle et jusqu 'à leurs 

or iginal i tés locales, tout en laissant pénétrer de plus en 

plus, dans leurs l i t tératures , cet te précieuse pureté de 

la langue , cette c la i re élégance de la forme, ces dons de 

vivacité, de souplesse et de mesure qui ont l'ait des 

le t t res françaises un prolongement lumineux des 

vieil les let tres c lass iques et les ont érigées en let tres 

c lass iques du monde moderne ; j e voudrais encore 

que la F rance s ' intéressât à ces peti tes F rance é t ran­

g è r e s , se souvenant qu'elles sont de sa famille, se 

disant qu' i l est naturel , qu'il serai t généreux, et sage , 

de leur témoigner un peu d'activé bienvei l lance, ca r 

I) est des nœuds secrets, il est des sympathies, 

et il est prudent de resserrer les uns, et il est néces ­

sa i re de répondre aux autres, si l'on attache quelque 

pr ix aux uns et aux autres. 

Les écrivains se heurtent , dans des pays de t e r r i ­

toire restreint et de faible population, à des obstacles 

presque insurmontables . N'est-ce pas Albert de Haller 

qui écrivait à Zimmermann, déjà le 2 9 mai 1 7 5 5 : 

« Une vie let trée est de toutes les vies la moins ca l ­

culée pour l 'horizon de la Suisse » ? Condamnés à 

vivre sur une scène étroi te , sans échappée sur l 'étran­

g e r , et à s 'adresser à des lecteurs c la i rsemés, ils sont 

placés dans des condit ions très défavorables à la na is ­

sance d'œuvres fortes et de grandes œuvres. Ceux-là 

mêmes qui se sentent supérieurement armés pour la 

gloire ne réussissent guère qu'en s 'expatriant, ou qu'en 

expor tant . E t puis, la l i t térature ne donne le pain 

quotidien à personne , ensorte que romanciers , c r i t i -
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ques, poètes, doivent se résigner à n'être que des 
amateurs ; ils ne peuvent accorder à l'art que leurs loi­
sirs , les moments perdus de l'administration, du bar­
reau, du professorat, du journalisme, puisqu'aussi 
bien c'est une fortune extraordinaire en tous pays que 
de trouver la richesse avec le talent dans son berceau. 
Et puis, la libre critique qui stimule et consacre les 
vocations, est étouffée par l'esprit de camaraderie, par 
les rivalités politiques, par la crainte de se créer des 
ennemis d'une foule de gens que l'exiguité du mi­
lieu vous oblige à coudoyer tous les jours. Enfin, 
l'air et l'espace manquent, l'émulation lait défaut, le 
public, sans éducation littéraire en dehors d'une élite 
peu nombreuse, n'admet guère que les auteurs voient 
plus loin, aillent plus haut que lui, s'inspirent d'autre 
chose que de ses préférences, de ses opinions, de ses 
préjugés. Malheur à ceux qui ne ressemblent pas à 
tout le monde, qui se piquent d'indépendance, s'avi­
sent d'originalité ! On organise autour d'eux, quand 
elle ne se produit pas d'elle-même, cette conspiration 
du silence contre laquelle il est inutile de se défendre ; 
il faut alors, ou se soumettre, ou biaiser, ou partir. 

Ceci, vrai il y a quelque vingt ans, ne le serait-il plus 
aujourd'hui ? L'impopularité, la déconcertante indif­
férence, la méfiance hostile, s'attachent non seulement 
aux extravagants et aux excentriques, aux violents 
et aux révoltés ; les talents les plus sincères, les es­
prits les plus nobles, les caractères les plus droits sont 
aisément méconnus dès qu'ils ont l'audace de déran­
ger le bon petit idéal, ou les bons petits principes de 
leurs compatriotes. On dirait un peu de ces cours de 
troisième ou quatrième ordre, qui se sont pétrifiées 
dans le culte de l'étiquette et qui, faute d'objets plus 
graves auxquels s'appliquer, crieraient an scandale 
pour une révérence manquée et se voileraient la face 
pour un titre omis. L'art est libre, la pensée l ibre ; 
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mais serait-ce à la condition qu' i ls ne prissent aucune 

l iber té ? 

Regardez en B e l g i q u e , et songez à van Hasselt , à De 

Coster ! Considérez la Suisse romande, et demandez-

vous si Viuet, si Topl fer , si R a m b e r t «ni osé ê t re tout 

ce qu' i ls étaient ! Kt la situation est pire au Canada. 

Il semble bien qu'un certain é largissement d 'ho­

rizon et une cer ta ine tolérance intel lectuel le distin­

guent la présente génération de celles qui l 'ont p ré­

cédée . Il reste des conquêtes à faire de ce côté ; 

l ' influence de la F r a n c e y peut beaucoup. 

Ces l i t tératures régionales ou locales courent un 

autre danger que celui de s 'abaisser au niveau de la 

moyenne , fort méd ioc re , du goût public . Si elles n 'ont 

ni assez d 'espace, ni assez d'air, ni assez de vie , elles 

n 'ont pas assez de matière non plus. Sans doute, la 

nature , les mœurs , le passé his tor ique de leur coin 

de t e r r e , leur offrent une substance qui n 'est nul le­

ment méprisable , mais les écrivains n'aurnieii t-i ls pas 

ce sent iment , rés igné chez les uns, obsédant, chez 

les autres , qu'on n 'est ni le grand poète, ni le grand 

romancier , ni le grand historien d'un petit pays? La 

sc ience , d'ailleurs universelle, est grande par e l le -

même, la l i t térature, essentiel lement nationale, est 

grande surtout par le champ de son action. De là, 

pour les auteurs suisses , be lges , canadiens, une cause 

d' infériorité réel le aussi bien en ce qui regarde l ' im­

por tance des œuvres que les chances de gloi re . Mais, 

à prendre les choses d'un peu haut, cette pauvreté 

relative de la matière littéraire n 'est pas sans compen­

sat ions. El le peut inci ter les espri ts de quelque en­

vergure à se lancer dans les enquêtes générales et les 

essais de synthèse sur les diverses civilisations qui 

évoluent autour d 'eux, sur ce monde latin et sur ce 

monde germanique , ou sur ce monde anglo-américain, 

aux confins desquels la Suisse romande et la Be lg ique 
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ici , là , le Canada, sont placés comme des sent inel les 

avancées et comme intermédiaires prédest inés . C 'es t 

là une belle tâche, infiniment utile, qu'on a entrevue 

peut-être , à laquelle on ne s'est pas encore voué avec 

le zèle sans cesse en éveil, la passion dés intéressée , 

l ' intel l igence et la méthode qu'il conviendrait d'y ap­

porter . 

Il y aurait une autre mission, également préc ieuse , 

pour nos petites F r a n c e hors de F r a n c e : ce sera i t de 

surveil ler , d 'étudier, de juge r , sans parti-pris ni 

complaisance, l 'œuvre du génie français en F r a n c e , 

d'être « à la grande nation, comme le disait Amie l , 

ce que Diogène était à Alexandre, la pensée indépen­

dante et la parole l ib re , qui ne subit pas le pres t ige 

et ne gaze pas la véri té . » 

An demeurant, les sciences spéculatives comme les 

sciences expérimentales se peuvent cultiver et peuvent 

s 'épanouir aussi bien entre les frontières resser rées 

d'une Belg ique ou d'une Suisse que dans un E t a t aux 

vastes terr i toires ; pourvu toutefois que I 'étroitesse du 

milieu n 'engendre pas I 'étroitesse des idées, et ne les 

comprime et ne les opprime pas. 

Mais la pierre d 'achoppement pour les l i t téra tures 

dont j ' a i tenté d 'écr i re l 'histoire ne serai t -e l le pas la 

question de la l angue ? En Be lg ique , au Canada, en 

Suisse , la population est bi l ingue ou t r i l ingue. L e 

mélange des idiomes, français et flamand, français et 

anglais , français, al lemand et i tal ien, sans par ler des 

innombrables dialectes , — le mélange des id iomes 

produit leur confusion ; le résultat fatal est qu'ils s 'al­

t è ren t et même qu' i ls se dénaturent. La langue ma­

ternel le , le français, des Suisses romands , des W a l l o n s , 

des Canadiens-français est exposée à des t ransforma­

tions et à des déviations qui peuvent ê t re , qui furent 

déjà, un ferment de décadence. A la véri té , les j e u n e s 

écoles l i t téraires en F r a n c e professent une vénération 
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médiocre pour la syntaxe et le vocabulaire légués à la 
générat ion actuelle par des siècles d 'espr i t français ; 
elles innovent ou bouleversent à l 'envi, au nom d'obs­
cures ou puériles théor ies d'art ou de science, p lutôt 
par manie de changement et de s ingulari té , ce sem­
ble, que par besoin d 'une langue nouvelle. La « Jeune 
Belgique » les suit de près , dans cette voie, et ne 
désespère pas de les laisser bien en ar r iè re , tandis que 
les écrivains modernes de la Suisse romande et du 
Canada s'efforcent de réagir sagement , et non sans 
succès, contre les négl igences, les circuits, les écarts , 
les difformités et le tortillage qui affadissaient, 
alourdissaient, défiguraient et corrompaient le style 
du cru. 

Il n 'es t rien d ' immuable . Les langues sont, comme 
toutes choses, soumises aux lois mystérieuses mais 
inflexibles d'un perpétuel renouvellement. Elles ont 
cependant leur génie , contre lequel il ne faut point 
qu'elles aillent. Elles rajeunissent d 'e l les-mêmes, pour 
ainsi d i re , par la seule vertu des années qui passent 
et du monde qui marche . A quoi bon troubler leur 
évolution normale ? Et pourquoi y introduire , de l'au­
torité d'oii ne sait quels systèmes contestables ou de 
modes éphémères , de pré tendus éléments de vie qui 
sont tout au plus des éléments de désordre ? Autant 
il serait vain d 'a t t r ibuer la valeur d'un dogme et de 
rendre un culte à l'absolue; fixité des langues, autant 
il est témérai re , et peut-être r idicule, de leur infliger 
la to r tu re plus ou moins savante, plus ou moins aven­
tureuse , de paradoxes phi lologiques, de fantaisies 
syntaxiques, où ni l 'érudition du philologue, ni le 
sens de la syntaxe n 'ont inspiré les réformateurs. 
Quoi qu'il en soit, la Belgique n 'est pas appelée da­
vantage que la Suisse romande ou le Canada, ni la 
Suisse romande que le Canada ou la Belgique, à p ré ­
parer une sorte de quatre-vingt-neuf du français lit-
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t é r a i r e . L e s écr iva ins de ces c o n t r é e s auront a s s e z d e 

b e s o g n e à conserver intact le p a t r i m o i n e de l e u r l a n ­

g u e , à le conse rve r avec un soin mé t i cu l eux et j a l o u x . 

Que s i , s o u s p ré tex te de pe r fec t ionner leur i n s t r u m e n t , 

ils r o m p e n t avec les t r ad i t i ons m ê m e s et sacr i f ien t l e 

fond in t ime de ce t te l a n g u e , i ls ne r é u s s i r o n t j a m a i s 

qu'il t o m b e r dans le s u i s s e , l e b e l g e , ou le c a n a d i e n . 

Or , ce n ' e s t ni le s u i s s e , ni le b e l g e , ni le c a n a d i e n , 

cpii leur pe rme t t ron t d ' exe rce r la pa r t d ' inf luence q u e 

leur a s s u r e l ' emplo i d ' une l a n g u e un ive r se l l e : c ' e s t le 

f r ança i s , ce f rançais qui est l ' i d iome de p r è s d e c in­

q u a n t e mi l l ions d ' h o m m e s et la s e c o n d e l a n g u e d e 

tout le m o n d e . 

II 

L a S u i s s e r o m a n d e e s t , de tou tes les s u c c u r s a l e s 

l i t t é ra i res de la F r a n c e , cel le qu i a fourni les œ u v r e s 

les p l u s r e t en t i s san t e s et les au t eu r s l e s p lus i l l u s t r e s 

de la l i t téra ture f rança ise à l ' é t r a n g e r . N ' e s t - c e p a s 

el le e n c o r e qui , tout en r e t a rdan t un peu sur l e s l e t ­

t r e s p a r i s i e n n e s et en se mont ran t à la fois m o i n s p r é o c ­

cupée d 'a r t et p lu s u t i l i t a i re , a r e p r é s e n t é , avec a s s e z 

d ' éc la t et b e a u c o u p de fidéli té, la fo rme p a r t i c u l i è r e 

de l ' â m e et du g é n i e lat in créée p a r l e p r o t e s t a n t i s m e ? 

Car la S u i s s e r o m a n d e e s t , dès le xv i° s i èc le , la v r a i e 

p a t r i e d ' adop t ion p o u r la F r a n c e p ro t e s t an t e : G e n è v e 

es t le P a r i s h u g u e n o t en m ê m e t e m p s que la R o m e 

ca lv in i s t e . E t p u i s , ne doi t -e l le p a s la me i l l eu re m o i -

tic de son pa t r imo ine inte l lectuel à la R é f o r m e , ce q u i 

veut d i r e à la F r a n c e ? 
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Qu 'é ta i t clone la S u i s s e r o m a n d e avant F a r e l et Ca l ­

vin ? U n coin de pe t i t moyen â g e , s a n s vie m o r a l e et 

s ans cu l tu re . Q u e l q u e s c lo î t res e x c e p t é s , où l 'on c o ­

pie d e s m a n u s c r i t s et r é d i g e d e s c h r o n i q u e s , s a u f 

q u e l q u e s g r a n d s s e i g n e u r s , le minnesinger R o d o l p h e 

de A'euchâtc l , O t h o n de G r a n d s o n , qu i chantent, l eur 

D a m e de rnoy p lu s que nulle au l t re aniée, 

c ' es t la nui t , et c ' e s t la mort . K t , s i le c a tho l i c i sme 

s 'é ta i t ma in tenu su r t ous les p o i n t s , quel se ra i t a u ­

j o u r d ' h u i le b i lan l i t t é ra i re de la S u i s s e occ iden ta le ? 

On p e u t s e le f igure r en c o m p a r a n t ce cpie le V a l a i s , 

F r i b o u r g , le J u r a b e r n o i s c a t h o l i q u e , ont donné aux 

l e t t r e s et aux s c i e n c e s , avec les t r é s o r s cpie c e l l e s - c i 

ont r e ç u de G e n è v e , de V a u d , de Neuchâ te l . A s s u r é ­

m e n t , les o r i g i n e s de la R é f o r m e d a n s le p a y s sont 

p lu tô t d i p l o m a t i q u e s cpie r e l i g i e u s e s ; il y eut s a n s 

c o n t e s t e q u e l q u e c h o s e de fortui t , ou de prov iden t ie l , 

dans le fait de Ca lv in s ' ins ta l lan t et gouve rnan t à G e ­

n è v e , ou d e s B e r n o i s i m p o s a n t à l eu rs sujets et à l e u r s 

a l l iés un c h a n g e m e n t de c royance ; e t enfin, la pol i ­

t ique d e s V a l o i s , p u i s ce l le de L o u i s X I V , en a p p a u ­

v r i s s a n t la F r a n c e de toute la sève et de tout le s a n g 

du p r o t e s t a n t i s m e , ont e s sen t i e l l emen t cont r ibué à la 

g r a n d e u r de ce « r e fuge » f rançais cpi'a été la S u i s s e 

r o m a n d e du xv i ° a u x v m ° s i è c l e . T o u j o u r s est- i l que 

l ' e s p r i t de la R é f o r m e , la voix d e F a r e l et la ma in de 

Ca lv in , ont m é t a m o r p h o s é v i o l e m m e n t , non s a n s r é ­

s i s t a n c e ma i s p r e s q u e d 'un j o u r à l ' au t re , en c i tés 

a u s t è r e s , a c t i ves , p r o s p è r e s , g l o r i e u s e s m ê m e , c e s 

v i l le t tes et ces b o u r g a d e s qu ' é ta ien t G e n è v e , L a u s a n n e , 

N c u c h â t e l . L ' e s s o r scient i f ique et l i t t é ra i re de la S u i s s e 

o c c i d e n t a l e est dû su r tou t à l ' i m m i g r a t i o n h u g u e n o t e 

de F r a n c e , ce l l e -c i évei l lant et d i r igean t le g é n i e 
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loca l , tout on expr iman t son g é n i e propre ; la fusion 

en t re les deux couran t s i nd igène et é t ranger s ' opéra 

ensui te , na tu re l l ement , mais le pays res ta , au double 

point de vue in te l lec tue l et mora l , une ter re de protes­

tant i sme français , une conquête de la Réforme calvi­

n is te . 

Le xvi° s iècle fut le plus b r i l l a n t et le p lus r e m p l i 

des s ièc les romands ; on y fit d ' a i l l e u r s plus d ' a d m i ­

nis t ra t ion , de théo log ie et d 'humanisme que de l i t té­

ra ture française. Cependant la prose de Ca lv in , l ' é lo ­

quence de Théodore de Bèze , le p rod ig i eux et fécond 

labeur d'Henri Es t i enne , sans ment ionner les h o m m e s 

de second plan , l e s efforts de l ' é rud i t ion p ro te s t an te , 

les succès de l ' impr imer i e genevo i se , vont por te r au 

loin le nom et l ' e spr i t de cette pe t i te S u i s s e , c é l è b r e 

seu lement jusqu 'a lors par ses ba ta i l l e s et ses so lda t s . 

Au surp lus , à côté du refuge, sol l ic i tée pa r l u i , la 

race romande sort de son sommei l et, m a l g r é la 

puissante inl luence de ses maî t res , les « p r é d i c a n t s » 

de F rance , n ' abdiuue pas toute i nd iv idua l i t é , l a i s se • • i i 
perce r parfois d ' o r ig ina le s façons de penser , de sen t i r 

et d ' é c r i r e . 

Toute la verve un peu âpre , toute la vivaci té b r o u i l ­

lonne , tout l ' en t ra in ind isc ip l iné des « enfants de 

Genève » appara issent dans l e s t r a i t é s et les d i a t r i b e s 

de François Bonivard . Tout ce qu ' i l y a de douceur 

somnolente , de fantaisie fluide, de bon sens et de 

bonhomie dans le t empérament vaudois , se r évè le 

dans les in-folio de Vi re t , dans l e s Mémoires de P i e r r e 
Ar> P i n r r p f l f i l l l 1 A n c ï t w » l â e n î i / n n t nrwfvna An A/T^»-»-|-_ 

moll in et le « g r a n d » Os te rwald t raduiront dans l e u r s 

œuvres les id iosyncras ie s de l ' âme neuchà te lo i se , 

sa sagesse p ra t ique , son besoin d 'ac t iv i té , sa so lenni té 

un peu apprê tée et sèche , en a t t endan t que d ' au t r e s y 
«!n,.»n„> ,]„„ +.,„:)-„ ,i> u : . . J . j_ e . « 
« J U U ' C I H u c » n c u i s u e s p m i i ie isu et ue i inesse a i g u ë . 
Ce que Mignet a dit de Genève cont inue à se vér i f ie r 
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néanmoins : « Sa science, sa constitution, sa gran­
deur furent l'œuvre de la France, par ses exiles du 
xv i e s iècle.» La littérature de la Suisse romande est 
de la littérature protestante, didactique et raisonneuse 
au premier chef, avec peu de vol et point de grâces , 
n'atteignant à l'art que par accident et n'y visant pas , 
exclusivement attachée à défendre des thèses, il p ro­
pager des idées, à soutenir un rôle, à exercer une 
magistrature religieuse et inorale sur son temps. 

Survient le xvn" siècle, épreuve confuse et décolorée 
d'une lumineuse époque. De la dogmatique encore, 
de la controverse toujours, des traités, des libelles, 
des chroniques, rien de saillant; la marque pro­
testante dans ce qu'elle a de plus sévère et de plus 
terne se retrouve partout. Et déjà le « style réfugié » 
substitue au français de France, ce français archaï­
que, embarrassé et dépaysé dont j 'essaierai plus tard 
d'étudier la genèse et les caractères. Il semble que 
l'extraordinaire effort du xvi° siècle ait momentané­
ment épuisé la Réforme, juste à l'heure où la France 
catholique prend sa revanche de gloire et de génie. 

E t voici la révocation de l 'Edit de Nantes ! N'infu-
sera-t-elle pas un sang nouveau à la Suisse romande, 
en refoulant au-delà des frontières les nobles débris 
de la France huguenote ? La vie littéraire et scienti­
fique n'y perdra rien, sans y gagner beaucoup. Ce 
sont des Suisses , francisés ou calvinisés plutôt, non 
des Français d'exil qui ouvrent le x v m c siècle et qui 
tentent, soit d'élargir l'horizon religieux, soit d'éten­
dre l'horizon national, J . A. Turrettini, le père du 
néo-calvinisme, — un Genevois ; — Marie Hubcr, la 
théoricienne ingénue et courageuse de la « religion 
naturelle » — une Genevoise ; — J . P . deCrouzaz, le 
philosophe ondoyant et le chrétien bel esprit, — un 
Vaudois ; — B . L . de Murait, le moraliste pénétrant et 
le mystique exalté, — un Bernois. 
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La Réforme est entrée résolument dans l 'ère de 
ces « variations » que lui reprochai t Bossnet. Non 
seulement , elle se désagrège , elle s 'émancipe. L 'arr ivée 
de Voltaire , du Voltaire des Lettres philosophiques, ne 
cause aucun scandale à Lausanne, ni à Genève, ou n'y 
cause que celui qu'il plaira au g rand homme d'y pro­
voquer . Bien pins, Genève et la Réforme donnen t au 
monde Jean-Jacques Rousseau. Car, il ne faut point 
s'y t romper , Rousseau est un espri t huguenot, dans 
une âme genevoise ; sa première éducation in te l lec­
tuelle et morale a été faite, au res te , par une Vau-
doisc, M"1" de W a r c n s , qu'une conversion intéressée 
au catholicisme n'a pas dépouillée du (onds pr imi t i f 
d ' idées et de sentiments acquis à l 'école des myst iques 
protes tants . Le pessimisme de Jean-Jacques , sa pensée 
austère et violente, toute sa poli t ique hybr ide de d é ­
mocratie et d 'autori té , son goût de ra isonnement et 
de système, son humour ombrageuse et fière, son ton 
personnel et ses allures mil i tantes, lui v iennent de 
la Réforme et de Genève, tandis que son amour de la 
na tu re , sa fougue et sa poésie passionnelles, ont leur 
source dans son cœur , dans les hasards de sa jeunesse 
et aussi dans le souvenir de ses lectures. Quand 
M. A. Chuquet affirme, dans un livre récent , « que 
Jean-Jacques Rousseau appartient presque autant à la 
France qu'à Genève », il commet, de la meil leure foi 
du monde et après bien d'autres b iographes , une e r ­
reur qu'il importe de redresser , non pour une simple 
satisfaction d 'amour-propre national , mais pour r é t a ­
bl i r les droits de la vérité et pour ne point laisser 
s 'accréditer une légende li t téraire qui rendra i t plus 
difficile l ' intelligence du caractère et du génie de l'é­
crivain. Rousseau doit à la France ce qu'il doit à Calvin, 
d 'abord, quoique cette dette puisse être tenue p r e s ­
crite ; ensuite, ce qu'il doit à la société de gens de 
let tres dans laquelle s 'écoulèrent ses p remières an-
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nées de P a r i s ; enfin, l es r e d o u t a b l e s s t imu lan t s de la 

û' loire, l es a m e r t u m e s et les h a i n e s où s ' exa l t a et 

s ' e x a s p é r a son i n q u i è t e et p u i s s a n t e i nd iv idua l i t é . 

A v e c R o u s s e a u , la S u i s s e r o m a n d e , qui a b e a u c o u p 

e m p r u n t é à la F r a n c e , devient à son tour c r é a n c i è r e ; 

el le s ' i n g é n i e r a à ne po in t p e r d r e ce t te s i tua t ion p r i ­

v i l é g i é e . E l l e lui p r ê t e ou lui offre d e s o b s e r v a t i o n s 

p r é c i e u s e s , des s y n t h è s e s a v e n t u r e u s e s mais h a r d i e s 

e t d e s i d é e s avec C h a r l e s B o n n e t , de la ma t i è re l i t t é ­

ra i re avec de S a u s s u r e ; et j e m e b o r n e il r a p p e l e r l e s 

p i q u a n t s Mémoires de B e z c n v a l , le Cours de liLièralure 

de L a H a r p e , un V a u d o i s qui e s t , j e le veux b i e n , un 

V a u d o i s de P a r i s , l ' ac t ive c o l l a b o r a t i o n de M e i s t e r à 

la Correspondance de G r i m n i . E t , q u a n d la R é v o l u t i o n 

é c l a t e , e t , q u a n d s ' ouvre la p é r i o d e de l ' E m p i r e , et 

j u s q u ' a u débu t de la R e s t a u r a t i o n , c ' es t en F r a n c e , 

c ' e s t p o u r la F r a n c e q u e t rava i l len t les me i l l eu re s t è tes 

de la S u i s s e r o m a n d e . Necke r j o u e le rôle q u e l 'on 

s a i t ; le pa s t eu r R e y b a z , l ï t i e ime D u m o n t , Du R o v e r a y , 

s o n t de la « f a b r i q u e » de M i r a b e a u ; M a l l e t - D u p a n 

s ' é r i g e en « m é d e c i n consu l t an t » de la c o n t r e - r é v o ­

l u t i o n ; M m o de S t a ë l , B e n j a m i n Cons t an t , S i s m o n d i , 

B o n s t e t t e n , t r acen t un s i l lon l u m i n e u x ou p rofond d a n s 

la l i t t é r a tu re f r a n ç a i s e . On dirai t que la S u i s s e o c c i d e n ­

ta le , au souveni r de ce qu ' e l l e a r e ç u de la F r a n c e 

d u r a n t la c r i se r e l i g i e u s e des x v i e e t x v n c s i è c l e s , se 

s e n t p r e s s é e d ' a cqu i t t e r son dû au cours de la c r i s e 

p o l i t i q u e et m o r a l e t r ave r sée p a r s a g r a n d e v o i s i n e . 

P u i s , tout à c o u p , p a r des r a i s o n s que j ' e x p l i q u e r a i , 

la s é r i e des é c h a n g e s in te l lec tue ls s ' i n t e r rompt . L a 

S u i s s e r o m a n d e s e contente de « vivre de sa vie » ; 

e l le s e r ep l i e j a l o u s e m e n t su r e l l e - m ê m e , r e g a r d a n t 

e n c o r e v e r s l ' oues t , m a i s d 'un œil p révenu et craint if , 

c o m m e s i les a m b i t i e u s e s v i s é e s et l ' oné reuse tute l le 

d e l ' E m p i r e l ' ava ien t g u é r i e à t ou t j a m a i s de sa cour te 

f ièvre de c o s m o p o l i t i s m e à la f r ança i se . 
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A u s s i b i e n , le x ix° s ièc le s e r a u n s i èc l e s u i s s e , 

e x c l u s i v e m e n t , e t u n s iècle p r o t e s t a n t . Le s e n t i m e n t 

p a t r i o t i q u e et le s e n t i m e n t r e l i g i e u x , q u i a v a i e n t d o r m i , 

se r é v e i l l e n t . M ' 1 , e d e S t a ë l , C o n s t a n t , S i s m o n d i , s o n t 

p r e s q u e des F r a n ç a i s ; V i n e t , J u s t e O l i v i e r , Ti ipf i 'er , 

R a m b e r t , A m i e l , V u l l i e m i n , s o n t d e s S u i s s e s q u i se 

s o n t r e t r e m p é s d a n s l ' a i r de la R é f o r m e . La l i t t é r a t u r e 

ne se fait pas p l u s l i t t é r a i r e , à la v é r i t é ; le f o n d 

m o r a l e s t p l u s s o l i d e e t p l u s c h a u d . La d o c t r i n e d e 

l ' a r t p o u r l ' a r t n ' a p a s d ' a d e p t e s , ce l le de la l i b r e cu­

r i o s i t é n ' e n a p l u s g u è r e . Le t e m p é r a m e n t n a t i o n a l se 

r e s s a i s i t , l ' é d u c a t i o n ca lv in i s t e se r e t r o u v e . O n e n s e i ­

g n e e t on p r ê c h e , c o m m e a u t r e f o i s , avec m o i n s d e 

p a s s i o n et de s u c c è s , avec n o n m o i n s d ' o p i n i â t r e s i n ­

c é r i t é . T h é o l o g i e , p h i l o s o p h i e , c r i t i q u e , h i s t o i r e , p o é ­

s ie , r o m a n , t o u t , p r e s q u e t o u t , s ' i n s p i r e de la m é t h o d e 

d i d a c t i q u e , p r e n d la fo rme e x h o r t a t o i r e , a c c u s e d e s 

d e s s e i n s ou t r a h i t d e s a r r i è r e - p e n s é e s de p r o p a g a n d e . 

L e s éc r iva ins o n t « c h a r g e d ' â m e s » o u de c o n s c i e n c e s . 

Ma i s la m é d a i l l e a son r e v e r s : la l a n g u e s ' a l o u r d i t 

e t d é v i e , l ' h o r i z o n se r é t r é c i t , l ' o r i g i n a l i t é s ' e i t a c e o u 

s ' é m o u s s e , l ' e s p r i t se s o u m e t e t se s u r v e i l l e . L ' o p i n i o n 

p u b l i q u e , t i m o r é e e t s u s c e p t i b l e , e s t u n p e u c e l l e d ' u n e 

p e t i t e vil le où t o u t le m o n d e se c o n n a î t , s ' o b s e r v e , s e 
/ v r\ 11.\ Q j n n l c m i o i r n i o c ô f»r>H7f» "i r» o T> O il c c i c c n n + y\:t y f*f\r<r*£x 

ou p a r g r â c e d e t a l e n t , à ne p a s se p e r d r e d a n s l ' h o n ­

n ê t e e t g r i se u n i f o r m i t é de l ' e n s e m b l e . C e p e n d a n t , 

l ' e s p r i t du s iècle souffle de p a r t o u t . La S u i s s e r o m a n d e 

n ' e n s e r a p o i n t p r é s e r v é e . E t voici q u e l e s j e u n e s 

g é n é r a t i o n s s ' a p p l i q u e n t à r é a l i s e r u n i déa l , q u i e s t 

p r o p r e m e n t l ' i déa l e n l i t t é r a t u r e ; e l l es r ê v e n t d ' u n 

a r t p a r f a i t d a n s s e s m o y e n s d ' e x p r e s s i o n et h a u t e m e n t 

soc ia l d a n s s o n b u t . d ' u n a r t o u i c o n s i s t e r a i t à m e t t r e 

d e b o n n e s a c t i o n s clans de b e l l e s œ u v r e s . E l l e s t â t o n ­

n e n t e n c o r e , e l l e s n ' o s e n t q u ' à d e m i , e l les se d i s p e r ­

s e n t un p e u ; l ' a v e n i r es t p l e i n d e p r o m e s s e s . 
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Le mouvement littéraire de la Belgique fut, jusqu 'à 
ces dernières années, infiniment moins important que 
celui de la Suisse romande. A coup sûr, le moyen âge 
y est plus riche de chroniqueurs et de poètes ; la pé­
riode bourguignonne de la seconde moitié du xv° siè­
cle, la cour de Marguerite d'Autriche jettent un vif 
éclat sur l 'Europe occidentale. Mais , soudain, une 
longue nuit commence pour les lettres françaises en 
Be lg ique , une nuit à peine sillonnée de quelques 
éclairs. Quand on a cité Marnix de Sainte-Aldegonde 
et le prince de L i g n e , un écrivain remarquable aux 
heures de la Réforme et un autre au temps de la R é ­
volution , tout est d i t , ou à peu p r è s , pour trois 
siècles, puisque aussi bien Juste L ipse , vanEspen , Jan-
senius, ne sont que des auteurs latins. 11 est certain 
que la Renaissance belge fut intéressante autant qu'ac­
tive, mais la Belgique est demeurée fidèle à l 'Egl ise 
romaine et l'une des plus heureuses conquêtes de la 
Réforme ne lui a profité qu'assez tard. En effet, la 
Réforme a délivré des lettres de noblesse à la langue 
vulgaire'; et, tandis qu'en France les nécessités de la 
lutte obligèrent l 'Egl ise à s 'adresser au peuple dans 
l'idiome du peuple, élevé bientôt à la dignité d'une 
langue littéraire et savante, la Belg ique , oii les dis­
putes confessionnelles furent vite étouffées, conserva 
la tradition du latin. 

Et comment les circonstances politiques , l'état so­
cial du pays, auraient-ils été propices à l 'épanouisse­
ment d'une littérature française sur sol belge ? L ' E s ­
pagne, l'Autriche, oppriment ou gouvernent des pro­
vinces qu'habitent deux races très différentes par les 
mœurs, le langage, le génie, et qui sont tout au plus 
unies entre elles par la solidarité du joug : j e laisse 
de côté la Hollande, qui a su recouvrer son indépen­
dance dès le xvi° siècle et constituer une nation. Si 
la Flandre est le berceau d'un merveilleux mouvement 
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art is t ique, la Wallonie, la Belgique française, est à peu 
près ce qu'était le tiers-état avant 1789. Le t empé ­
rament wallon est d'ailleurs porté bien plus vers Jes 
objets pratiques de la vie, commerce, industr ie , que 
vers un but idéal ; les facultés réceptives et les préoc­
cupations matérielles dominent au détr iment de celles 
du goût et de l ' imagination. Il assimile et il s 'appli­
que ; les choses du rêve , le charme de l 'art ne le 
touchent point. 

Après la révolution de 1830, toutefois, il semble que 
l'âme belge se métamorphose. Le sentiment de son 
indépendance, la conscience de son rôle, éveillent dans 
le peuple l 'ambition d'un avenir intellectuel. Mais il 
lui faudra tout créer. Il n'a pas ces réserves de g lo­
rieux labeur scientifique et l i t téraire où la F r a n c e , 
l ' I tal ie , l 'Allemagne, l 'Angleterre peuvent l a rgement 
puiser. Le passé ne saurait lui servir à fonder le p r é ­
sent. La Belgique ne continue r ien , du moins en W a l ­
lonie ; elle commence. Aussi l'effort du premier demi-

ftiî'rlo rlf» ln i f i m p mnnnvr .h 1 p holo-e . d e ce fm'on ï m n e l l n 

. . . — ... . & - , — r l  

les « cinquante années de liberté », ne donnera-t-i l pas 
tout ce qu'on s'en était promis. Il y aura de l ' incer t i ­
tude et de l 'éparpillement, et la fièvre d'activité n'y 
sera point une fièvre d'art . Si les sciences p r e n n e n t un 
réjouissant essor et si la philosophie renaît, la l i t téra­
ture d'imagination hés i te , s'essaie, imite , sans espri t 
d'unité et sans rien révéler encore du génie national ; 
c'est de la simple li t térature de province , avec une 
douzaine d'écrivains de talent pour lui prêter quelque 

,,,, j „ n — . — TJ u .,„„ n i : ~ „ 
i^iiv;t, u n uc ufn in;jLt;, un vtin I I < I B & C I I , une v a i r o n n e 

Gravière, un Charles Potvin, hui t ou dix aut res . Mais 
voici la Légende d'Uylenspiegel, de Charles De Coster , 
et, comme par enchantement , les lettres belges vont 
se renouveler et fleurir. 

De Coster est le précurseur du mouvement l i t téraire 
actuel. 11 n'a guère été compris, ni soutenu, par ses con-
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temporains . O n l'a méconnu ou i g n o r é ; son chef-

d'œuvre, étrange et puissant, ne fut, admiré que dans 

un c e r c l e d 'amis ; l 'auteur d 'Uylensp iege l mourut pau­

vre et seul . Une bel le revanche — posthume , hélas ! 

— devait le venger de l ' injustice des uns et de l 'oubl i 

des autres . Sa tombe venait à peine de se re fe rmer 

que la j eune générat ion entrait, bruyamment dans la 

voie d'art l ibre et, neuf frayée par De Coster . L a l i t té­

rature be lge avait tourné un peu à la l i t térature offi­

c ie l le , de 1 8 3 0 à 1 8 8 0 , encouragée tout à la fois et 

bridée par les faveurs du pouvoir , les récompenses 

académiques , les suffrages de la bourgeois ie r iche mais 

d'insuffisante éducation l i t téraire . Les livres marquants 

étaient ra res , les espri ts originaux craignaient de se 

montrer te ls . On n 'osai t presque pas s'élever au -des ­

sus d'une moyenne honnête d' idées et de s tyle . La 

poli t ique, en outre , dir igeai t et absorbai t tout, tan t e t 

si bien que l'on était davantage l 'écrivain de son parti 

que de son talent. La plupart des ouvrages affichaient 

ca r rément ou dissimulaient assez mal des desseins de 

polémique. 

La « Jeune Be lg ique » se précipi tera dans une réac­

tion toujours violente, parfois heureuse , contre la l i t ­

térature des « c inquante années de l iber té ». 

E l l e condamnera en b loc tout ce qui a été fait, elle 

voudra tout refaire. Les auteurs de la veille poursui­

vaient un b u t , respecta ient l 'opinion régnante , négli­

geaient la question de forme; elle visera résolument 

à ê t re impersonnel le , elle méprisera gaîment la t radi­

tion, elle sacrifiera tout aux exigences de son ou plu­

tôt de ses esthét iques part icul ières . Extraordinai re et 

brusque revirement ! 

Au début, la doctr ine de l'art pour l 'art sera profes­

sée avec une al lègre et provocante énergie ; même 

après que nombre de ses adeptes auront restitué à la 

l i t térature son rôle s o c i a l , elle n'en continuera pas 

2 



1 8 1 N T J I U M C T I O N 

m o i n s : ) inspirer le « jeune mouvement l i t t é r a i r e ) ) . 

Voici vingt ans que les nouvelles le t t res be lges son t 

nées. Mlles ne sont point encore parvenues il la pér iode 

de maturité. Mlles cherchent , e l l e s luttent, al lant vo­

lontiers aux e x t r ê m e s , prenant leur fièvre pour la 

sunle ou la perlant connue une t rès noble malad ie , 

bâtissant leur idéal dans les r ég ions de l ' excess i f e t de 

l 'excentrique. C'est une l i t térature adolescente , p l e ine 

de sève et d'entrain , sans mesu re et sans c h o i x . 

Quelques-uns, les meilleurs d ' en t re les modernes , se 

répandent bien en avert issements salutaires, en j u d i ­

cieux conseils, voire en éloquents exemples ; le fleuve 

a rompu ses digues et il faudra du temps pour le 

ramener à un cours régulier. 

Qu'est-ce que la littérature du Canada ? La l ongue 

protestation d'une race conquise . F.lle ne date g u è r e 

(pic de la (in du xvm" siècle, de ce funeste t rai té de 

P;)ris qui consacra l'abandon ;» l 'Angle ter re du pays 

si vaillamment défendu par le marqu is de M o n t c a l m . 

l /é lément français a lait preuve dans le « D o m i n i o n » , 

<l'une force de résistance et d 'une puissance de v i ta l i t é 

vraiment surprenantes. L ' a t t achement à la mère-pa t r ie 

n'a point faibli , la fidélité canad ienne ne s 'est j a m a i s 

endormie; aujourd'hui encore;, l e s poètes de la g r a n d e 

colonie l'ondée par Jacques C a r t i e r chantent f i è r e ­

ment : 

Si Ni l'i'iuici- monta i t à sou r ô l e h i s t o r i q u e , 

N o u s saurions p r o l o s t o r , n o u s , F r a n ç a i s d ' A m é r i q u e . 

M t. pourtant, l 'indifférence du publ ic français, l ' é l o i -

gnement et l ' isolement, des en t raves de toute sor te 

créées par la législation ou imposées par le m i l i eu , 

ont réduit les lettres du Canada à n 'être que c e l l e s 

d'une province perdue au delà de l 'Océan. La foi des 

pères , le cri du sang s'y e x p r i m e n t , y écla tent , sans 
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préoccupations autres que cel les de la révolte, de la 

pla inte , ou d'une vague mais immortelle espérance. 

I l s ' ag i t , non de faire de l ' a r t , mais de conserver le 

patr imoine sacré de sa langue, de son martyre et de 

son cul te ; d'où une littérature héroïque et catholique 

tout ensemble. 

La langue est res tée , si l 'on passe sur les archaïs­

mes et les angl ic ismes dont les modernes s ' ingénient 

à la purger , d'une sève, sinon d'une correct ion, toute 

c lass ique ; la mémoire d'un grand et triste passé est 

dévotement entretenue ; la re l igion des pères est pro­

fessée avec une invincible ténaci té et une rare ferveur. 

Mais l 'art est presque absent des œuvres. M. V . Du 

B l e d l'a dit, dans la Revue des Deux-Mondes : « L ' a c ­

t ion a absorbe la pensée. . . Nos cousins d'Amérique 

on t été plus occupés à faire de l 'histoire qu'à l ' écr i re . » 

Les guerres du x v m c siècle, l 'asservissement du pays, 

les insurrections brutalement réprimées de 1837 et 

1 8 3 8 , l ' impatience et les douleurs de la conquête 

subie , puis le souci des intérêts et des droits , ont 

empêché cette peti te France hors de France de songer 

à autre chose qu'à ne point mourir . El le a vécu, elle 

p rospère , et l 'on a quelque sujet de croire que l 'a­

venir réserve plus d'une bel le saison intellectuelle au 

Canada français. 

Tous les principaux genres de la littérature y ont 

eu leurs représentants . Henri Martin estimait fort 

l 'h is toire du Canada de Garneau ; Garneau eut des 

émules , les abbés- Fer land, Laverdière, T a c h é , Cas-

gra in , MM. Turco t te , Bibaud, Sui te , Tassé et d'autres. 

L e roman, qui est en général de l 'histoire « roman­

cée » , cite les noms de deBour ras sa , Chauveau, Gér in-

La jo ie , Faucher de Saint-Maurice, de Bouchervi l le , 

Marmet te , etc . Les poètes s 'appellent Octave Créma-

z i e , P . Lcmay , Louis F réche t t e . . . 

La F rance , encore un coup, a le devoir de se sou-



20 I N T R O D U C T I O N 

venir de ces France é t r angères , qui maint iennent , au 
loin comme à ses portes m ê m e s , les t radi t ions du 
génie français. Les l i t tératures romande , be lge , cana­
dienne, s 'épanouiront avec d 'autant plus de vigueur 
et d'éclat qu'elles sentiront un souffle de vivifiante 
sympathie leur arr iver de France . 

III 

Notre siècle marque un recul de l'influence française 
dans le monde intellectuel. Ou, du moins, cette in­
fluence ne s'exerce plus avec la même intensité qu ' au ­
trefois. 

Avant l 'heure où les nationalités se cherchèren t et 
se formèrent, où se préparèren t les groupements de 
races , où s 'élaborèrent les g rands Etats m o d e r n e s , 
morcelés alors ou impuissants , la France représenta i t 
seule, dans l 'Europe occidentale, cet idéal d 'uni té et 
cet te fleur de civilisation que le prestige d 'une cour 
t rès brillante et d 'une admirable l i t térature faisait 
considérer au dehors comme le but suprême de toutes 
les ambitions et de tous les rêves. On regardai t à elle, 
on s'inspirait d'elle ; on la jalousait peut-être, mais on 
la copiait passionnément. La France était si r i che 
qu 'e l le pouvait je te r sur les chemins de l ' ex i l , sans 
diminut ion apparente de sa force et de sa sp lendeur , 
tou te une armée de savants, de le t t rés , d ' indust r ie ls , 
qui , aux jours de la Réforme naissante , puis , après la 
révocat ion de l 'Edit de Nantes, feront faire le tour de 
l 'Europe à l 'esprit français. 

Ces colonies ou ces « refuges » français se fixèrent 
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partout, nu hasard des appels hospitaliers ou des pro­

tec t ions in téressées , en Suisse , en Hollande, en An­

g le te r re , en P russe , en Suède , dans le Danemark , 

reniant parfois et combattant la mère-patrie, la servant 

cependant par la diffusion de sa langue et de son gé­

nie. Le Refuge de 1 6 8 5 , le « grand refuge » , établit 

notamment à l ' é t ranger des stations de science et de 

l i t térature françaises, tant et si bien que Be r l i n , Ams­

terdam, Rot te rdam, Londres même, sans par ler de 

Genève , furent un temps des portions de la F rance 

hors de F r a n c e . Des écrivains, qui avaient quitté le 

pays pour d'autres causes que celle des persécutions 

re l ig ieuses , un Sa in t -Evremont , par exemple, un mar­

quis d 'Argens, un Volta i re , s 'associaient à l'œuvre 

d'expansion de la pensée française. Et c'est notre lan­

gue qu'adoptent un Hamilton, un Be rwick , un L e i b ­

niz, un F rédé r i c I I , un I lemsterhuys , une M"' c de 

Char r i è re , des Anglais , des Allemands, des Hollan­

dais , pour donner un corps à leurs idées et les pa­

re r . Enfin, les encyclopédistes et tout le x v i n 0 siècle 

dressaient leur plan de propagande universel le , fai­

saient tourner le cosmopoli t isme de leurs systèmes au 

profit d'un rayonnement de plus en plus large de la 

F r a n c e sur l 'Europe . 

Mais ce livre t rai tera moins de l 'influence française 

que de la l i t térature française à l 'é t ranger . Outre les 

cont rées qui se rat tachent à la F r a n c e par la langue 

et par la race, la Hollande, l 'Al lemagne et l 'Angleterre 

ont possédé, pendant longtemps, des centres ou des 

foyers de culture française; nous ne ment ionnerons , 

à cet te place, le Danemark , la Suède , les pays slaves, 

que pour mémoire . Ces centres ou ces foyers n'acquiè­

rent toutefois une sérieuse importance qu'aux xvn° 

e t xv in 0 siècles ; on peut même dire qu'ils compte­

raient k peine s'ils n'avaient pas été alimentés par 

l 'exode de 1 6 8 5 . Dès la seconde moitié du xvin" 
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siècle, les rangs des divers refuges s'éclaircisscnt ou 
se laissent absorber par le milieu. Ils ne sont plus 
assez forts ni assez unis pour constituer des groupes 
indépendants au sein des peuples qui les ont accueillis 
à l'origine ; ils disparaissent , nouveaux citoyens de 
nouvelles patries. Les Bonapartes feront encore cir­
culer le français en Europe, l'installeront à Amster­
dam, à Naples, à Madrid, le promèneront partout; 
mais ce moment de violente prépondérance fut court, 
il dura ce qu'a duré le premier Empire . 

Il ne sera pas superflu, à propos de littérature fran­
çaise hors de France, de rechercher, après Sayous , 
« ce que devient l 'esprit français, soit lorsqu'il s 'est 
uni au génie étranger en le pénétrant, soit lorsque, 
passant la frontière, il a changé de sol et d'aliments, 
et surtout de constater les effets de cet échange de 
culture, de surprendre au passage ces convois mysté­
rieux qui font d'une nation à l'autre un commerce 
invisible d'idées et de passions, de vie intellectuelle 
et morale. » L'entreprise est certes intéressante et je 
m'y suis essayé, quoiqu'il ne faille point demander à 
cet ouvrage, je ne puis le trop répéter, une étude de 
l'influence de notre littérature sur les littératures 
étrangères. Sans négliger complètement ce dernier 
point , je tenais plus particulièrement à déterminer 
le caractère propre de cette littérature transplantée 
en quelque sorte et détachée du tronc national. Elle 
reste française d'expression, elle le demeure beaucoup 
moins pour le fond des idées et les formes de l'art. 

Elle est protestante, effectivement. L'essentiel, pour 
les réformés, n'est point de bien d i re , mais de dire 
avec autorité et avec force. Le ton est, à l 'ordinaire, 
solennel et sévère , quand il n'est pas , comme dans 
les pamphlets, singulièrement âpre et brutal. Tout ce 
qui s'adresse à l'imagination , flatte l'esprit , paraît 
frivole et vain. Il s'agit du royaume des cieux et de 
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la confusion des catholiques ; de rien autre chose ici-
bas . A quoi serviraient, les grâces de la poésie , les 
raffinements de l 'éloquence? A orner, comme dira Ju -
rieu, « les sophistnes de ces faux docteurs qui dé­
ploient tout leur art pour séduire. » La conquête de 
la vie étemelle, seule affaire importante de la vie ter­
restre, ne réclame pas tant de rhétorique. Une litté-
ture habile à réfuter, ardente à convaincre, voilà tout 
ce qui est expédient. Dogmatique, exégèse, contro­
verse, polémique, les écrivains peuvent se borner à 
cela. La Bible, d'ailleurs, ne remplace-t-elle pas tou­
tes les lectures ? Aussi les refuges français ne fourni­
ront-ils pas un poète dont on puisse citer dix vers 
supportables, pas une pièce de théâtre, pas un roman 
qui veuillent être rappelés. Tous théologiens, sermon-
naircs et pamphlétaires, ou savants ! 

Au xvi° s iècle , les deux ou trois premières géné­
rations de huguenots suivent encore les traditions lit­
téraires des ancêtres ; l'influence de l'atavisme est su­
périeure à celle de l'éducation par la Réforme. Et 
nous avons un Calvin, un de Bèze , un Marot, un 
d'Aubigné, un Henri Estienne, qui n'ont, pas honte de 
laisser paraître le lettré dans le protestant. Il n'y aura 
plus bientôt que des pasteurs ; et ceux qui n'auront 
pas l'austère courage de consacrer tous leurs talents 
au triomphe de la vérité devront chercher leur voie, non 
dans la littérature, mais dans la science, une science 
timide au début, une science orthodoxe et prudente, 
qui s'émancipera peu à peu, publiera d'inquiétantes 
découvertes, s'aventurera dans d'audacieuses synthèses. 

Prenez la Hollande au temps de Bayle ! Les villes 
de Rotterdam et d'Amsterdam ont l'air de grandes 
cités théologiques. Passez à Berlin, sous Frédéric-
Guillaume ! Vous avez le même tableau devant les 
yeux. Il est vrai que sous Frédéric I I . . . Mais, sous le 
règne du roi-philosophe lui-même , les descendants 
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d e s réfugiés se livrent-ils aux genres purement l i t té­

r a i r e s ? . . „ 

O n conçoit que ces préoccupat ions ty ranmqucs d é -

d i f i ca t ion et de dispute aient fait perdre de vue aux 

a u t o u r s la question d'art. Ils sont encore adroits à ra i ­

s o n n e r , prompts à porter un coup ou à rendre u n e 

i n j u r e ; les orateurs ont, du haut de la c h a i r e , des 

a c c e n t s profonds ou de nobles cr i s pour confesser l eur 

fo i e t pour accuser les ennemis de la R é f o r m e ; p e r ­

s o n n e ne se soucie du beau s tyle . La Réforme , qui 

a v a i t si heureusement contr ibué à populariser la l a n ­

g u e vulgaire, après l 'avoir dénouée, qui l'avait intro­

d u i t e dans le livre et dans le t emple , lui a m e n a n t 

l e s savants et le c le rgé , la substi tuant dans le peuple 

a u x « parler» » et aux dialectes , la Réforme ne sut 

p a s garder ni entretenir ce mervei l leux in s t rumen t . 

S a langue à elle se raidit et se pétrifia dans le moule 

q u e lui avaient p r é p a r c , au xvr e s i è c l e , les t r a d u c ­

t i o n s de la Bib le , les psaumes de. C. Marot et de T h . 

d e B c z e , la version française du Livre des Martyrs 

«le Crespin , toute cette vieille l i t térature qui était l e 

p a i n de l'esprit protestant. E t quel destin a t tend ce t t e 

l a n g u e dans les milieux é t rangers de Hollande, d'A.1-

l e m s i g n c et d 'Angle ter re? Que sera-t-cllc d é s o r m a i s ? 

« U n français dépaysé, un rameau détaché de l ' a r b r e , 

d i t M. Ch. Weiss , et arrêté dans sa c r o i s s a n c e , qu i 

c o n s e r v e quelque temps encore une vie fact ice , ma i s 

q u i se desséche peu à peu et se flétrit sur sa t i ge pr i ­

v é e de sucs vivifiants. » 
Nous eûmes le « style réfugié » ; et le mal n ' é p a r g n a 

p e r s o n n e dans les colonies huguenotes des xvn° e t 
x v n i ° s iècles . 

L a langue demeure s tat ionnaire , en s 'altérant i n s e n ­

s i b l e m e n t au contact journal ie r d'un autre id iome. L e 

2 5 novembre 1691 , Rac ine écr i t à son fils qui avait 

s é j o u r n é à La Haye : « V o u s me faites plaisir de m e 
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mander des nouvelles ; mais prenez garde de ne pas 

les prendre dans la Gazette de Hollande ; en outre que 

nous les avons comme vous, vous y pourriez apprendre 

cer ta ins termes qui ne valent r i en , comme celui de 

recruter dont vous vous servez, au lieu de quoi il fal­

lait dire faire des recrues. » Il lui reproche , en 1 6 9 8 , 

« l ' é t range mot de tenlatif, que vous aurez appris de 

quelque Hollandais. » Voltaire écr i t , à l 'article Sau i ïn 

du Siècle de Louis XIV: « On reproche à Saurin comme 

à tous ses confrères ce qu'on appelle le style réfugié. . . 

De son temps, cependant , le français ne s'était pas 

c o r r o m p u en Hollande comme il l 'est aujourd'hui. 

B a y l e n'avait point le style réfugié ; il ne péchait que 

par une familiarité qui approche quelquefois de la 

hassesse . » Saurin reconnaissai t lui-même « qu' i l est 

difficile pour ceux qui ont sacrifié leur patrie à leur 

re l ig ion de parler leur langue avec pureté. » 

S i la langue reste stat ionnaire, le style s 'embarrasse 

et s 'alourdit ; l 'abus des tours el l ipt iques, des cons­

t ruc t ions massives , des locutions v ie i l l ies , s 'aggrave 

par l 'usage d'un vocabulaire appauvri et suranné. Ju ­

l ien es t le type de l 'écrivain « réfugié. » Bossuet di­

sait de Calvin : « Son style est t r i s te . » Mais le style 

de Calvin est plein de sève et de nerf, il est dans le 

ton de la grande é loquence . Celui de Jurieu n 'a plus 

que la gravité nue, l ' impétueuse trivialité qui se re­

marquaient déjà dans ses Lettres pastorales, le plus 

vi f e t le plus achevé de ses l ivres, qui envahiront ses 

autres ouvrages. Voic i un passage, tout à fait ca rac té ­

r i s t ique , des Lettres pastorales : « Qu'elle est glo­

r i euse , cette chaîne que vous portez au cou ! s 'écrieru-

t-il dans une exhortat ion aux martyrs de la foi protes­

tan te . E l l e est plus précieuse que si elle était d'or et 

de diamants. Te in te de vos sueurs et quelquefois de 

votre sang, elle sera , quelque j o u r , s'il plaît à Dieu, 

le plus précieux de vos meubles. E t vous direz : Voilà 



I . N T H O n M T I O N 

le carcan et le col l ier que m ' a donné mon d iv in 

Epoux, voilà le joyau de mes n o c e s dont il m'a h o n o r é . 

Il m'a fait l 'honneur de lui ê t re rendu conforme en s e s 

souffrances, afin que j e lui sois aussi rendu c o n f o r m e 

en sa gloire. » Insouciance de t o u t ornement , r é p é t i ­

tions de mots, rugosités et s u r c h a r g e s de la p h r a s e , 

tels sont les défauts habi tue ls du « style réfugié » , 

avec l ' impropriété des te rn ies , des archaïsmes et d e s 

« bibl ismcs ». Et que sera i t -ce , si nous puisions d a n s 

VAccomplissement des prophéties ou dans la Délivrance 

prochaine de l'Eglise P 

Ce style n'a point disparu a v e c les « r e f u g e s » . L a 

littérature protestante de l angue française en g a r d e r a 

longtemps la marque. 
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Le Canada '. 

C I I A P 1 T U K [MlKMIKIl 

LES CANADIENS-FRANÇAIS 

1. ( '.imp d'iril l i i s l o r i ( | u o . — I I . L e I t>iii|>(**i-:iiiifiit tiiil ional. -
I I I . ï.;i l i i i i j r i i r ; angl icismes cl c i D i i i i i s i i i r s . — I V . !,<• imnive-
inenl inlel leeluel . 

I 

« Un j o u r , n o u s s c i o n s hi Fr iu ice eulholiqtie iiniéri-

en ine , » a p r é d i t M. Fmu'l ier de S;iint-M<iurice, l'un 

des me i l l eurs pnbl ie i s tes du Cnnudii oonle i i iponi in, il 

' Ili.tloiiT de ht litlénilnre cuntid'ieniie, par M. Kdinoml l.a-
rcau, I vo l . iu-8. M o n l r é a l , I87'i. / , 'Instruction /lultlii/ue ttu Cil-
natlii, par M . Cl iauvcai i . 1 vol . in-H, Québec. IK7li (vo i r , on 
pari ici i l ier , p. 221 el s.) Fête nutiontilf des C'tintii/ieiis-/•'riincais, 
par M . J.-.I.-IS. Cliouiiiarcl, 1 vol . in-K, Québec. 1890. Anglicis­
mes t't rttiiadismes, par M . A . Bii ios. I vol . in-12, Q O I ' I H ' P , 1890. 
Kevue des Deux-Mondes du 15 lovr ie r 1885 iarlirles «le M . V. 
D M Hlocl et les ouvrages cil.és de M M . liéveitlaud, liibtiud, Suite, 
/..-//. Tue ht'. Ilcdard). Œuvres cotit/dètes de Octave t'vcinuzie, 
iu-8, Montréa l , 1890. 
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la fin d'une étude sur « l 'é lément é t r anger aux E t a t s -

Unis. » C'est là, peut -ê t re , une b ien ambi t ieuse e s p é ­

rance. Est-el le téméraire ? M. F a u c h e r de S a i n t - M a u ­

rice a la foi, et qui ne serait frappé par des c o n s t a t a ­

tions semblables à ce l les -c i : « En 1 7 6 0 , j e m e p la i s 

à le répéter , les Canadiens-França is é taient 6 0 0 0 0 . 

Aujourd'hui (en 1 8 9 0 ) , ils sont 1 0 7 3 8 2 0 au C a n a d a , 

102 7 2 3 dans l 'Ontar io , e t , d 'après les ca lculs de 

M. Chamberlain, 8 0 0 0 0 0 aux E ta t s -Unis . » 

Il semblerait que cet te petite F r a n c e du C a n a d a , 

transplantée au-delà de l 'Océan, eût gardé s u r t o u t , 

des qualités fondamentales de la r ace , ce l le q u i , d a n s 

la mère-patrie, tend de plus en plus à se p e r d r e : u n e 

extraordinaire puissance d 'accro issement e t d ' e x p a n ­

sion. Tandis qu'en F r a n c e la stat ist ique de la p o p u l a ­

tion fournit des résultats inquiétants pour l ' aven i r , q u e 

l'humeur voyageuse, l 'espri t aventureux, le goû t , s i n o n 

la poli t ique, de la colonisa t ion , n ' appara i ssen t p lus 

comme des portions intégrantes du pa t r imoine m o r a l 

de ce grand pays, mais comme des acc idents i n d i v i ­

duels en quelque sorte , les Canad iens -F rança i s o n t , 

depuis un siècle et demi, accru sans cesse l eu r i m ­

portance numérique, sachant bien que c ' é ta i t là le 

meilleur moyen d'aOirrner, la plus sûre m a n i è r e de 

sauvegarder leur nat ionali té . 

Tous les vingt-cinq ans, leur n o m b r e a doublé avec 

une régularité admirable. E t si l 'auteur que j e v i ens 

de citer se berce de quelques i l lusions en pa r l an t , à 

propos du Canada, d'une « France ca thol ique a m é r i ­

c a i n e » , il n'en est pas moins vrai que , dans la p r o ­

vince de Québec et même dans les can tons de l ' E s t , 

dans les terres les plus reculées du D o m i n i o n , se 

constituent de précieuses réserves f rançaises . 

C'est d'ailleurs à la F rance que revient l ' h o n n e u r 

des premiers établissements européens au Canada . U n 

Florentin prit, en 1 5 2 4 , possession au nom de F r a n -
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c o i s I o r , d e l ' e m b o u c h u r e du S a i n t - L a u r e n t , de T e r r e -

N e u v e et d e s î les v o i s i n e s . Mais voici J a c q u e s C a r t i e r , 

un M a l o u i n , don t G a r n e a u a t r acé ce por t ra i t d a n s s o n 

Histoire du Canada : « Aucun n a v i g a t e u r de son t e m p s , 

s i r a p p r o c h é de ce lu i de C o l o m b , n 'avai t enco re o s é 

p é n é t r e r d a n s le c œ u r m ê m e du N o u v e a u - M o n d e , et y 

b r a v e r la perf id ie et la c ruauté d ' une foule de na t ions 

b a r b a r e s , lin s ' a v e n t u r a n t dans le c l ima t r igoureux d u 

C a n a d a o ù , d u r a n t s ix mois d e l ' a n n é e , la t e r r e e s t 

c o u v e r t e de n e i g e et l es c o m m u n i c a t i o n s fluviales in­

t e r r o m p u e s ; en h ive rnan t d e u x fois au mi l ieu d e s 

p e u p l a d e s s a u v a g e s , don t il pouva i t avoi r tout à c ra in-

d r e , il a donné u n e nouvel le p r e u v e de l ' i n t r ép id i t é 

d e s m a r i n s de ce t t e é p o q u e . » C a r t i e r n ' es t p a s s eu l e ­

m e n t un ha rd i e t un heu reux d é c o u v r e u r de m o n d e s ; 

il e s t , a ins i q u e le mon t re s o n dern ie r b i o g r a p h e , 

M . N . - K . D i o n n e , « le p r é c u r s e u r des m i s s i o n n a i r e s , » 

l ' un d e s p lu s z é l é s se rv i t eu r s de la re l ig ion c a t h o ­

l i q u e . A u s s i la c o l o n i e fondée p a r J a c q u e s C a r t i e r ne 

r c n i e r a - t - e l l e j a m a i s son o r i g i n e ca tho l ique et f ran­

ç a i s e . 

Il fallut r a p a t r i e r , en 1 5 4 5 , C a r t i e r et s e s c o m p a ­

g n o n s . L e C a n a d a fut oub l i é à p e u p r è s par les ro i s de 

F r a n c e j u s q u ' à H e n r i I V . Ce m o n a r q u e n 'eut p a s p lu­

tô t a s s u r é le t r i o m p h e de sa p o l i t i q u e confess ionne l l e 

et paci f ié son r o y a u m e , qu ' i l s o n g e a , e n dépi t du mau­

v a i s vou lo i r de S u l l y , à ins ta l l e r déf ini t ivement la d o ­

m i n a t i o n f r ança i s e en A m é r i q u e . S a m u e l de C h a m p l a i n 

r e p r i t l 'œuvre d e C a r t i e r , pe ina p e n d a n t t rente a n n é e s 

p o u r c r é e r , a u - d e l à d e s m e r s , u n e v a s t e co lonie à s o n 

p a y s . 

R i c h e l i e u , a v e c sa péné t r a t i on et sa hau teur de 

v u e s , ne t a rda p a s à se r e n d r e c o m p t e de l ' in té rê t 

s u p é r i e u r qu ' i l y ava i t pour la F r a n c e à m a i n t e n i r 

d ' a b o r d , à f éconde r ensu i t e , l e s c o n q u ê t e s de C a r t i e r 

et d e C h a m p l a i n . Il p rocéda s e lon une m é t h o d e d e 
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pruclcntc et (le c la i rvoyante décis ion. En 1(528. des 

instructions royales « ordonnaient que les descendants 

des Français qui s 'habituent au dit pays , ensemble les 

sauvages <jtii seront amenés il la connaissance de | : l 

loi et en feront profession, seront, désormais censés 

et. réputés pour naturels français. » L'immigration 

encouragée, les ind igènes t rai tés avec bienveil lance, 

les ordres re l ig ieux , les jésui tes notamment, travaillant: 

à la conversion des Indiens, les « c o u r e u r s des bo i s» 

se jetant, en avant -garde , au cœur des immenses ter­

ritoires du Canada, des vi l les su rg i s san t du sol comme 

par enchantement, des gouverneurs qui s 'appelèrent 

M. de Montmagny, M. de Frontenac, M. de Cal l iè res , 

tous ces éléments de succès ne devaient, pas, malgré 

quelque incohérence dans l ' adminis t ra t ion , quelques 

fonctionnaires véreux, quelques revers mi l i t a i res , con­

courir en vain à la prospéri té de la « .Nouvelle France. » 

Des compétitions, des in t r igues , des conllits inces­

sants préludèrent à la gue r re anglo-française au Ca­

nada. L 'Angleterre , qui comptait près d'un million de 

sujets concentrés entre les A l l cghanys et l 'Atlant ique, 

alors qu'il n 'y avait pas plus de soixante mille Fran­

çais disséminés dans le Dominion ac tue l , — l 'Angle­

terre convoitait depuis longtemps les « quelques ar­

pents de neige » dont Voltaire consei l la dédaigneu­

sement l 'abandon. Louis XV n'avait plus de mar ine ; 

il se battait en Al lemagne contre F rédér ic II. Les An­

glais profitèrent de ses embarras et de ses fautes pour 

attaquer la France là où i ls é taient cer ta ins de la 

vaincre : le champ de batai l le et le pr ix de la victoire 

furent le Canada. 

J e n'ai pas à raconter l 'héroïque résis tance du mar­

quis de Montcalm et de ses l i eu tenants , Lévis, Bou-

gainvi l le , Bour lamaque. Les Canad iens , qui ne rece­

vaient aucun secours de la métropole , luttèrent avec 

acharnement pour leur indépendance . Quelle vail lance 
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, , | ) s l i n c < ' . <|tu-! 1 c g lor ieuse folie de patriotisme ne m o n -

I r n l - i l s pus, dans e e l t e campagne ménini ahle qu'a­

c h e v a l:i désastreuse journée d<'s plaines d 'Abraham ! 

C ' e s t o n v c n l d ' épopée qui souillait sur la Nouve l l e 

p ' r a n c e , o ù quelques poignées de braves arrêtèrent , 

t r o i s ans durant, I ellort désespéré d e s armées e n n e ­

m i e s . Louis iïréehetle, dans son éloquente Légende 

d'un peuple, a versé' les larmes du patriote et seine 

les Meurs du poê le sur la tombe d e s vaincus 

L u t t a n t il q u i m o u r r a |>our r i i o i i i t e u r <lti drapt- 'au. 

| ,<- t rai té d e Paris — 10 l é v r i e r I 76M — consacra 

les d r o i t s de l ' A n g l e t e r r e sur l e Canada et toutes ses 

d é p e n d a n c e s . Les Canadiens n eurent dorénavant au­

c u n e m p l o i qu'à subir le r é g i m e de la complè te . Us 

s'il p p l i q u è r c i i L néanmoins à conserver , avec leurs tra­

d i t i o n s nationales, leur langue et l e u r r e l ig ion , sou­

t e n u s , exci tés , d i r i gé s par le c l e rgé catholique. S'ils 

l u r e n t (entés de secouer le j o u g britannique en 1775, 

i l s f i n i r en t par repousser les proposit ions du congrès 

d e P h i l a d e l p h i e , préférant encore la tutelle des An­

g l a i s d ' K u r o p e à ce l l e des « Bostoniens . » Ils vécurent 

d e l e u r v i e , j a lousement , résignés plutôt (pic soumis. 

L e u r p r e m i e r journal pol i t ique , Le Canadien, pr i t pour 

d e v i s e : « Nos institutions, notre langue, nos lois . » 

C e p e n d a n t le bill de 1.826, qui proscrivait l e fran­

ç a i s , por ta i l at teinte aux l ibertés du culte cathol ique, 

r e s t r e i g n a i t les droi ts des représentants du pays, ré­

d u i s a i t , pour parler avec ( ia rneau , « l e Canada a la 

c o n d i t i o n de l ' I r l ande , » provoqua le mécontentement 

g é n é r a l et faillit déchaîner l ' insurrect ion. Vainement 

l e d o c t e u r Papineau et ses amis s 'élevèrent cont re les 

m e s u r e s oppress ives et 1ns prétent ions despotiques de la 

m a j o r i t é ang lo-saxonne . Le bi l l d'union de 1840 imposa 
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la langue anglaise clans le pa r l emen t , où le français 

l i t , ' à la v é r i t é , une rentrée t r i o m p h a n t e , deux ans 

plus lard, avec M . I.a Fonta ine . L e s choses suivirent 

dés lors leur cours naturel ; l ' a r t ic le 133 de la nou­

vel le constitution canadienne reconnut le caractère 

officiel des deux langues anglaise et française. « C'est, 

M . Du Bled l'a fort bien dit , que les Canadiens n'ont 

pas voulu perdre en un jour le fruit de quarante an­

nées de luttes léga les et de pat iente s t ra tég ie ; c'est 

qu'après le premier m o m e n t de panique , ils ont re­

formé leurs rangs, compr i s que les peuples tracent 

eux-mêmes leur s i l lon dans le champ de l 'h is toire , et 

qu'il dépend d'eux de v iv re ou de mour i r . » L e 15 

septembre 1842, les Canadiens forçaient la por te du 

gouvernement . . . 
o 

Mais il convient de se b o r n e r . Ajoutons que , par 

l'acte du l o r ju i l le t 1.867, les possessions britanniques 

de l 'Amér ique du N o r d ont été é r i g é e s en Etat auto­

nome, le D o m i n i o n , que les Canadiens-Français se 

sont accommodés du nouvel o r d r e de choses , qu ' i ls 

jouissent de l ibertés très étendues et que leur p ro­

gramme peut se résumer eii ces mots d'un de leurs 

éc r iva ins : « A v a n t tout , notre l a n g u e ; nos descen­

dants se chargeront du reste. )> 

II 

Les liens de raison unissant le Canada et l ' A n g l e ­

terre n'ont établi aucune in t imi té et n 'ont point déter­

miné la fusion entre les deux races qui se partagent la 

« Nouve l le France. » S ' i l y avait autre chose qu'une 
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b o u t a d e d;ms cette: n l ï i rmal ion du d o c t e u r T a c h é « q u e 

le d e r n i e r c o u p d e en non t iré p o u r le nii i int ien de la 

p u i s s a n c e a n g l a i s e en A m é r i q u e , le sera p;ir un b r a s 

c a n a d i e n , » n o u s s e r i o n s fort e m p ê c h é de d i r e quo i , 

Kn r é a l i t é , on se c o u d o i e , on se s u p p o r t e , on d i s c u t e 

,.( se d i s p u t e m ê m e un peu d a n s la Camille b r u t a l e m e n t 

f o r m é e en 17()-i ; il ne pa ra i t pas q u ' o n se c o m p r e n n e 

,. | q u ' o n s ' a i m e . 

I n r o m a n c i e r d e l à - b a s , M. M a r m o t t e , a t r a d u i t 

d a n s 1111 p i t t o r e s q u e l a n g a g e la p e n s é e de s e s c o m p a ­

t r i o t e s : (c Nous a i m o n s la F r a n c e c o m m e u n e m è r e ; 

n o u s c o n s i d é r i o n s au t re fo is l ' A n g l e t e r r e c o m m e une 

m a r ù l r e ; a u j o u r d ' h u i , nous l ' e s t imons c o m m e une 

e x c e l l e n t * : b e l l e - m è r e . » B e l l e - m è r e e x c e l l e n t e , so i t , 

et g e n d r e par fa i t ! La s y m p a t h i e ini t ia le a fait défau t , 

l ' a n i o t i r n ' e s t p o i n t v e n u . A n g l o - S a x o n s et C a m u l i e n s -

F r a n e a i s d e m e u r e n t s é p a r é s , m o i n s encore p a r de dou­

l o u r e u x s o u v e n i r s , q u e pa r la r e l i g i o n , la l a n g u e et les 

I I K C I I I ' S . U n e c lo i son «Hanche d iv ise en d e u x , du h a u t 

en b a s , la m a i s o n c a n a d i e n n e ; les affaires e t les inté­

r ê t s c o m m u n s y créent , des r a p p o r t s n é c e s s a i r e s de 

v o i s i n a g e , r i en d e p l u s , e n t r e g e n s qu i se v o i e n t tous 

les j o u r s su r la r u e , au c o m p t o i r , à la b a r r e , au p a r ­

l e m e n t . 

M . C h a u v e a u , d a n s les p a g e s de son Instruction 

pit/j/if/ne au Canada qu i r e t r a c e n t le « m o u v e m e n t l i t ­

t é r a i r e et i n t e l l e c t u e l » de ce t t e c o n t r é e , « finement 

c o m p a r é « n o t r e é t a t social à ce fameux e s c a l i e r du 

c h â t e a u d e C h u m b o r d q u i , pa r u n e fantaisie d e l ' a rch i ­

t e c t e , a é té c o n s t r u i t de m a n i è r e q u e deux p e r s o n n e s 

p u i s s e n t m o n t e r on m ê m e t e m p s sans se r e n c o n t r e r , 

e t e n n e s ' a p e r e e v a n t q u e p a r in te rva l l es . A n g l a i s et 

F i a n ç a i s , nous m o n t o n s c o m m e pa r une d o u b l e r a m p e 

v e r s l e s d e s t i n é e s qu i nous s o n t r é s e r v é e s s u r ce c o n ­

t i n e n t , s a n s n o u s c o n n a î t r e , n o u s r e n c o n t r e r , ni m ê m e 

n o u s v o i r a i l l eu r s q u e sur le pa l i e r de la p o l i t i q u e . 
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Socia lement et l i t té ra i rement parlant , nous s o m m e s 

plus étrangers les uns aux autres de beaucoup que ne 

le sont les Anglais et les F rança i s d 'Europe. » C e c i 

était écri t en 1 8 7 6 ; la situation n'a point c h a n g é . R e ­

lations mondaines , rapports in te l lec tuels , b a l s , m a ­

riages, salons, c e r c l e s , toute la vie des deux r a c e s s e 

passe sous le même toit , sans presque se m ê l e r j a ­

mais. 

Il est juste de rendre au c l e r g é ce qui lui es t dû . 

C'est, lui qui a e x e r c é sur les Canadiens-França is l i n -

fluence profonde de la plus vigi lante des mag i s t r a tu r e s 

morales. Le curé a prêché d ' exemple , co lonisa teur e t 

défricheur ; il a é té , dans sa paro i sse , l'ami et le con ­

seiller de tous , et , dans le cœur de tous, il a i n s t a l l é 

le culte de sa foi, par tant , de sa nationali té , c a r , un 

Canada, catholique est synonyme de français. Ce c l e r g é 

a rempli sa mission de conducteur d 'hommes , suivi 

fidèlement parce qu' i l a été fidèle à sa tâche , s i n c è r e ­

ment aimé parce qu' i l a été le père prévoyant et d é ­

voué du peuple. Assurément , il a commis q u e l q u e s 

excès de zèle, il s 'est scindé lu i -même en deux p a r t i s , 

il n 'est pas tolérant , il retarde sur son époque . M a i s , 

sans lui, les Canad iens -França i s n 'auraient p e u t - ê t r e 

pas puisé dans leur patr iot isme cet te force de r é s i s ­

tance que leur ont communiquée l ' indéfect ible s o l l i c i ­

tude, l 'opiniâtre persévérance de leurs p rê t res . 

S' i l est exact , et l 'on n'y contredira g u è r e , q u e 

l 'éducation des « F rança i s d 'Amérique » a é té e s s e n ­

t iel lement clér icale et c a t h o l i que , il est non m o i n s 

certain qu'elle a donné d'assez heureux résul ta ts : la 

simplici té et l 'austér i té des mœurs , l 'amour d'un t r a ­

vail régulier et sain, l ' instruct ion populaire g é n é r a ­

l isée, l 'esprit de cohés ion et le culte du foyer, la r e l i ­

gion enfin de tous les sent iments et de toutes les t r a ­

ditions qui ont pour obje t la famille et la pa t r ie . C e s 

Français d 'Amérique sont demeurés des F r a n ç a i s du 
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x v i i u s i èc le , des F r a n ç a i s qui n ' aura ien t connu ni Vol­

t a i r e , ni la Révolu t ion , et à pe ine l'œuvre confuse et 

fiévreuse du monde moderne, — « nous ne sommes pas 

les fils de 8 9 , mais les enfants de la France t rès c h r é ­

t i e n n e , » s 'écr ia i t en 1880 M. A . - B . Routh ie r qui, 

dans une conférence sur l 'Art , à l 'Université Laval , 

s igna la i t en outre « la R e n a i s s a n c e , la Réforme et la 

Révo lu t ion c o m m e les trois g r andes fautes de l 'Eu­

r o p e chré t i enne » — des F r a n ç a i s semblables par 

plus d'un côté à leurs frères pro tes tan ts des « refuges » , 

empor t an t c o m m e eux, au lo in , sur les terres d 'émi­

gra t ion et d 'exi l , les vieilles qual i tés gauloises d' init ia­

t ive , de soc iab i l i t é , de vaillante humeur, de tenace 

é n e r g i e , mais a imant avec le c œ u r et pensant avec le 

ce rveau de la vieil le F rance . L 'Angle te r re ne leur a 

rien prêté, on presque rien, en dehors du mécanisme 

cons t i tu t ionne l . 

Cet te population paisible, ac t ive , courageuse, très 

fière de ses o r ig ines et y t enan t de toute son âme, 

c ' e s t donc e n c o r e , comme le cons ta ta i t le marquis de 

L o r m e , « la nob le race française, » mais une race de 

bou rgeo i s et de paysans de j ad i s , tant et si bien qu'un 

observa teur j ud i c i eux , un yankee à l'oeil clair et péné­

t ran t , pouvait é c r i r e dans le Harper's Magazine : « La 

viei l le F r a n c e se retrouve sur les bords du Sa in t -Lau ­

r en t et la Nouvelle F rance sur l e s bords de la S e i n e . . . 

L e pa t r io t i sme, le zè le , l ' inf luence conservatrice de 

l ' E g l i s e ca thol ique ont dirigé l es Canadiens-Français . 

I l s en ont fait un peuple uni e t exclusi f jusqu'à ce 

j o u r . L e seul changemen t qui se soit opéré dans la 

soc ié té est la dispari t ion de la nob lesse et la suppres­

s ion des tenures seigneuriales . » L e Français d'autre­

fois se révèle éga lemen t dans le carac tère par t icul ier 

de la dévotion canadienne , car si l 'on est re l igieux dans 

le Domin ion , l 'on n 'y est point b igot . Il se montre 

e n c o r e dans le sens prat ique, la sobriété exempla i re , 

19 
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l ' ab sence de (ont l u x e , la c o r d i a l i t é des m a n i è r e s et. 

l ' e n t r a i n . 

Les C a n a d i e n s o n t é té j u g é s Tort d i v e r s e m e n t . Lord 

D u O e r i n , qui fut v i ce - ro i du C a n a d a , a van té « l 'habi -

Icté et l ' i n t e l l i g e n c e e x t r a o r d i n a i r e s d o n t a l'ail p reuve 

la p a r t i e f rançaise d e s sujets d e Sa Majes té la R e i n e ; » 

b ien p l u s , il a jou ta i t q u e « c ' e s t à e l l e , à c e t t e pa r t i e 

f rançaise », q u e l ' A n g l e t e r r e d o i t la p r o s p é r i t é de 

la c o l o n i e . 11 d i s a i t e n c o r e : « Le C a n a d i e n - f r a n ç a i s 

est i n d é p e n d a n t , — il es t lui-même — s ' e m b a r r a s s e 

si peu d e s l iens i m p o s é s pa r le p a s s e qu ' i l a d ro i t à 

ses i d io sync ra s i e s m ê m e s , et q u e les f r o i s s e m e n t s d ' in­

d iv idu à i n d i v i d u , d e c lasse à c l a s se , ne se p r o d u i s e n t 

p r e s q u e j a m a i s . O n a son o p i n i o n p l u t ô t (pie son pa r t i , 

et on voi t à t o u t i n s t a n t des a m i s v o t e r les u n s con t re 

les a u t r e s . » M. A r t h u r B u i e s , u n h u m o r i s t e qu i n 'es t 

pas tou jours t e n d r e p o u r ses c o m p a t r i o t e s , ra i l le et 

g o u r m a n d e d a n s ses Chroniques canadiennes : « I l s ne 

veu len t p a s se m e t t r e s u r le c h e m i n ! t o u t es t là. Voilà 

le C a n a d i e n d ' a u j o u r d ' h u i , i n e r t e , passif , qu i soup i r e 

e t d é s i r e , niais q u i , p o u r avoi r ce qu ' i l d é s i r e , t rouve 

ipie l 'effort es t t r o p g r a n d . » E h quoi ! l es t e m p s 

difficiles n e r e v i e n d r o n t p a s . O n n e se p a s s i o n n e p lus ; 

la p o l i t i q u e m ê m e n ' e s t q u ' u n e d i s t r a c t i o n , u n e p ièce 

de t h é â t r e q u ' o n r e g a r d e j o u e r en faisant u n peu de 

t a p a g e au p a r t e r r e . La furia francese s e r a i t - e l l e m o r t e ? 

N o n . l i l le éc la te à ses h e u r e s , m a i s , le c l ima t a idan t , 

e l le s 'es t r e f ro id i e , ou t e m p é r é e à t o u t le m o i n s . 

Ce q u e l 'on p e u t é c r i r e e n c o r e d e p lu s n e t et de 

p lus vra i sur le t e m p é r a m e n t d e s C a n a d i e n s d e n o t r e 

r a c e , c ' e s t qu ' i l s s o n t des F r a n ç a i s du x v n " s ièc le , 

c o m m e j e l'ai i n d i q u é , des F r a n ç a i s du N o r d d ' a i l l eu r s 

et de b o n s c a t h o l i q u e s , qu i r é s e r v e n t aux i d é e s m o ­

d e r n e s j u s t e la p l a c e n é c e s s a i r e clans u n e soc i é t é moi­

t ié p a t r i a r c a l e , m o i t i é b o u r g e o i s e , et qu i o n t fait 

l ' e x p é r i e n c e , s ' i ls n e se son t p a s a p p r o p r i é s t o u s les 

b i en fa i t s , de la l i b e r t é . 
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ni. 

A n g l o - S a x o n s , C a n a d i e n s - F r a n ç a i s hab i t en t la niènie 

m a i s o n sans a b d i q u e r leur n a t i o n a l i t é , ni s u r t o u t leur 

l a n g u e . Mais voiei p lus d 'un s iècle que d u r e la s é p a ­

r a t i o n e n t r e les d e s e e n d a n t s d e s soldats de M o n l c a l m 

et la m è r e - p a t r i e . Si le s e n t i m e n t na t ional s 'es t ma in ­

tenu t rès a r d e n t , la l angue au ra i t - e l l e subi sans d é ­

fa i l lance 1 é p r e u v e du d ivo rce v io l emmen t c o n s o m m é 

en 1 7 6 3 ? N'a lirai t-el le r ien p e r d u des q u a l i t é s d ' é l é ­

g a n c e , de p r é c i s i o n , de c l a r t é , de v igueur b r è v e et 

s o u p l e , qu i c o n s t i t u e n t son g é n i e ? Les S u i s s e s r o ­

m a n d s ont le f i ança i s fédéra l , les W a l l o n s le b e l g e ; 

les C a n a d i e n s n ' a u r a i e n t - i l s p a s . . . le français b r i t a n ­

n i q u e ? 

M . Du B l e d a m i s un p e u de c o m p l a i s a n c e d a n s 

son a d m i r a t i o n p o u r le « c a n a d i e n ». L isez p lu tô t 

ceci : « Ce q u ' o n p e u t aff i rmer d ' a b o r d , avec tous 

les v o y a g e u r s s é r i e u x qui on t visi té ce p a y s , c ' es t que 

le C a n a d i e n p a r l e e n c o r e le français du xvi" e t du 

X V I I " s ièc le , c e t t e l a n g u e si s a v o u r e u s e , si r o b u s t e , de 

la T o u r a i n e e t de l ' I l e - d e - F r a n c e , avec son c a r a c t è r e 

spéc ia l et ses t o u r n u r e s g a u l o i s e s ; c 'est q u ' o n r e t r o u v e 

d a n s ce p a r l e r u n e foule d e locut ions o r i g i n a l e s , 

v ie i l le m o n n a i e m a r q u é e au bon coin , qui d a t e n t de 

R a b e l a i s et d e M o n t a i g n e , et d o n t nous p o u r r i o n s 

t i r e r par t i b i e n q u ' e l l e s ne f iguren t point d a n s le D i c ­

t i o n n a i r e de l ' A c a d é m i e f rançaise ; c 'est e n c o r e qu ' i l 

n ' e x i s t e p a s , c o m m e on l'a p r é t e n d u à la l é g è r e , de 

p a t o i s c a n a d i e n e t , qu 'à l ' i n tona t ion p r è s , l ' h a b i t a n t 

q u i s o r t de l ' éco le p r i m a i r e s ' exp r ime p lus correctes-
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ment que notre ouvrier et notre paysan, et ne le cède 
guère à la société cultivée qui a fait ses études clas­
siques à l 'Université Laval. Le s igne distinctif de cette 
langue serait plutôt un archaïsme de bon aloi et la 
préservation de l 'argot , du néologisme, qui forceront 
bientôt à étudier le français de Bossuet comme une 
langue morte. Qu'il se glisse main tenant , à côté des 
mots du cru, nombre d 'anglicismes et de barbar ismes, 
quoi d 'étonnant dans un pays où fleurit le régime 
parlementaire , cet ennemi naturel de la l i t térature , 
et, qui plus est, un par lementar i sme bicéphale, fé­
déral , provincial et polyglotte ». 

La vérité toute nue est que la langue s'est cor­
rompue et s'est appauvrie . Si les écrivains de valeur 
se piquent de respecter les t radi t ions d'un français 
correct et l impide, il apparaî t b ien tô t à tout lecteur 
impartial que l ' indigence relative du vocabulaire, — 
le foisonnement dés provincial ismes n'est pas une 
compensation — l ' impropr ié té des t e rmes , une syn­
taxe embarrassée et Hésitante, l 'abus de tours et d'ex­
pressions archaïques , l 'absence de ce parfum d'att i-
cisme, de cette fleur de raffinement, qui font le charme 
d'une œuvre l i t téra i re , l ' impuissance ou l 'insouciance 
de devenir un ar t is te en devenant un auteur, pèsent 
lourdement sur le style de la p lupa r t des hommes de 
lettres canadiens. Je veux bien que « l 'habitant » ne 
parle pas un langage moins choisi que celui de « notre 
ouvrier ou de notre paysan ». Mais il ne s 'agit plus 
ici du français de la r u e . C'est du français des actes 
officiels, des journaux, des livres que nous nous occu­
pons , puisque aussi bien c'est de celui-là seulement 
qu'i l nous est possible de juger à distance et puisque 
c'est celui-là qui impor te pour not re enquête . 

Alexandre Vinet disait un j ou r : « Les écrivains 
sans pureté ou sans correction sont comme de faux-
monnayeurs qui introduisent de la per turbat ion dans 
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les transactions intellectuelles et diminuent le crédit 
de la parole. Le respect de la langue est presque de 
la morale. » Il avait d'excellents motifs de met t re ses 
compatriotes en garde contre la « fausse monnaie » 
fabriquée couramment et distr ibuée par les gâte-
mét iers . Et il y aurai t un long chapitre à composer 
sur les « suissismes » dont pas un livre romand n'est 
franc tout à fait. Mais le mal , à ne le considérer que 
dans la let tre moulée, est plus grand au Canada, 
comme il est na ture l à raison de l 'éloignement du 
foyer même de la langue et de la rareté des échanges 
l i t téraires. N'es t -ce pas ce qui ressort du t rès sin­
cère et très curieux petit volume de M. Arthur Buies, 
Anglicismes et Canadismes P 

« Hélas ! gémi t M. Buies, nous avons perdu le génie 
de la langue française. . . Il y a une chose qui nuira 
é ternel lement chez nous, non seulement à la cor­
rection française, mais encore à la familiarité et à 
l ' intimité avec la langue française ; c'est que nous 
vivons dans un pays anglais . . . Ce qui est absolument 
français dans la province de Québec, ce sont les t ra­
di t ions, le carac tère , le type, l ' individualité, la tour­
nure d 'esprit et une manière de sentir , d 'agir et d'ex­
pr imer qui est p rop re au vieux gaulois. Ce qu'il y a 
de moins français, c'est la langue ». À quoi cela 
t ient- i l? L'air ambiant , qui est anglais, explique bien 
des choses ; il n 'explique pas tout. M. Buies a peut-
être appuvé le doigt sur la plaie, en signalant parmi 
les causes les plus désastreuses de la décadence litté­
raire la manie d 'admirat ion ou d'adulation mutuelle 
qui sévit avec une intensité toute particulière dans les 
milieux provinciaux et qui signifie le t r iomphe de 
l 'à-peu-près en l i t térature : « Jusqu'à présent , c'est 
l 'absence de cri t ique qui a été l'un de nos pires enne­
mis , conjointement avec cette habitude bête , perni­
cieuse au dern ie r point, de farcir les gens de louanges 



I .K CANADA. 294 

épaisses pour les plus petits succès , pour les moindres 

mérites. Cette absence de critique et cette flagornerie 

pâteuse ont fait naître chez nous d'incroyables et 

d'insupportables prétentions. Il n'est personne, par 

exemple, qui ne se croie écrivain, parce qu'il n'y a 

personne pour lui dire qu'il l 'est nu même titre qu'un 

maréchal ferrant ou un débitant de bière d 'épinette. . . 

Le torrent du journalisme emporte tout sur son p a s ­

sage ! » . Et Alphonse Lusignan de renchérir : « Ce 

sont bel et bien nos propres journalistes qui tuent 

notre langue » . Voilà le grand mot lâché ! 

Le journalisme ! Eh ! certes, il est coupable au C a ­

nada, plus même qu'ailleurs ; j ' en t ends celui qui est 

non pas une carrière pour les écrivains, mais la cui­

sine où tout le monde barbouille du papier pour tout 

le monde, le Bouillon Duval de la prose. Au demeu­

rant, il a des complices aussi compromis que lui-même 

pour le moins, les orateurs du parlement, les rédac­

teurs des bureaux d'administration, le barreau où l 'on 
ne parle, suivant M. Bnies , « ni l 'anglais , ni le fran­

çais, mais un ja rgon coriace qu 'on ne peut com­

prendre que parce qu 'on y est habitué » . Allez résis ter 

à toutes ces forces de décomposition du langage et 

d'anarchie littéraire ! 

Des auteurs canadiens sont cependant part is en 
guerre contre les gâcheurs , M. Bu ie s en tète, Lus ignan , 

Fréchette, Hubert La Rue, Tardivel , Oscar Dunn. 

« Inutiles efforts ! » vaticine douloureusement M. B u i e s . 

Non, ces efforts ne seront pas v a i n s . En effet, les 

vaillants ou les savants apôtres de la belle langue ne 

se contentent pas de blâmer ; ils sont en exemple , 

ds châtient leur style, ils ont la coquetterie de faire 

la toilette de leurs idées et le goût public finira bien 

par leur donner raison. 

Il serait fort intéressant de re t racer les déviations 

et les déformations du français a u Canada, dans le 
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j o u r n a l , dans le par lement , à la ba r re , dans les livres 
m ê m e s . Quelques indications suffiront. 

Les anglicismes, syntaxe et vocabulaire, abondent 
na tu re l l ement . On dira : « en rapport avec » — in 
connection with. — pour « relativement à », ou « au 
suje t de » ; « nul doute » — no doubt— pour « sans 
a u c u n doute » ; « par t i r » quelque chose — to start... 

— pour « en t r ep rendre » ; « aviser » pour « conseil­
l e r « ; « procédés » pour « procédure » ; « déqua­
lifié » pour « inéligible » ; « instruments devant être 
employés », pour « destinés à » ; « accommodations » 
p o u r « facilités » ; « aller à dire » — g o to say — 
p o u r « comporter », « impliquer » ; « p rendre un 
s e r m e n t » — take on oath — pour « prê ter ser­
m e n t >•> ; « const i tuant » pour « commettant » ; « an­
t ic iper » pour « augurer », « présager » ; « en force » 
p o u r « en vigueur » ; « positif à dire » pour « affir-
mat i f » ; « influencer quelqu 'un à faire » pour « pous­
s e r à », que sais-je encore? On dira, d 'autre pa r t ; 
« j e vais vous t roubler pour le sucre, pour le pain » 

— / shall trouble you for... — ; « économiser son 
t roub le » pour « s 'épargner de la besogne » ; « pareil 
c o m m e » pour « pareil à » ; « sous l 'opération » pour 
« en vertu » de telle loi ; « payer une visite » — p a y a 
visit — pour a faire ou rendre une visite » ; « tel 
événement est dû au fait que » — is owing to the fact 
that; — « tomber en amour » — fall in love; — 
« rempl i r les vues de ces propositions ». Et l'on 
écr i ra , avec la plus entière tranquillité d 'âme, des 
phrases de cette élégance : « le gouvernement ayant 
é té informé d 'une manière croyable que des fraudes 
avaient été commises en rapport avec les argents de 
la colonisation », — ou de cette l égère té : « cette 
l igne , une fois te rminée , raccourcira de plusieurs 
milles la distance pour se rendre à Torronto », — ou 
de cette harmonie et de cette pureté : « la reine a 
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plus de répugnance que jamais à avoir une résidence 
à Londres, bien ([nune rumeur dise qu'elle a été fort 
impressionnée par les commentai res de la presse sur 
la production (pour « rôle ») de M. I rwing dans 
Faust . . . ». Ar rê tons -nous ! 

Les « canadismes » déparera ient- i l s cette collec­
t ion? Il n'y a pas , hélas ! que la perfide Albion pour 
t rahir le français, au Canada. La langue nationale 
elle-même, si de braves cri t iques n 'opposaient au fléau 
la digue de leurs protes ta t ions , serait entraînée par 
le torrent des locutions vicieuses et des constructions 
absurdes dans une inconcevable dégr ingolade ; et ces 
défauts du langage n 'ont plus r ien ou presque plus 
rien d'anglais. M. Buies se lamente en ces te rmes , 
après avoir condamné l 'abus, assez inoll'ensif, des ma­
juscules : « Et que dire du fémin in? O h ! le féminin, 
quel rôle immense il joue chez le peuple canadien, 
évidemment le peuple le plus galant de l 'univers ! ». 
Une galanterie, qu' i l exagère , le pousse à par ler d'une 
belle hôtel , de bonne a rgent , de bonne appét i t , de 
grande escalier, etc. Je concède, qu 'en revanche, une 
panacée devient un panacée, une a tmosphère un 
atmosphère, mais l 'équil ibre n 'est pas rétabli au profit 
des mots masculins. Et puis, l 'emploi du passif au lieu 
de l'actif, pour avoir été suggéré par l 'anglais, est bien 
canadien. Vous ne lirez pas dans un journal : « le 
Globe publie ce matin une dépêche », mais « une dé­
pêche est publiée ce matin dans le Globe » ; ou : « une 
lettre annonce qu 'on ferait sauter l 'hôtel de ville », 
mais que « l 'hôtel de ville serai t fait sauter ». J'en 
passe, et de plus é t ranges . Les verbes être et avoir 
sont pris indifféremment l 'un pour l 'autre : « sa 
femme est périe » ; « M. X. est (pour a) t raversé . . . » 

Une autre faute, presque géné ra le , est l 'emploi du 
prétérit if défini pour l 'indéfini, dans le récit de faits 
contemporains. Le part icipe présen t a son dossier 
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auss i : « une let t re a été reçue, demandant... ». Et 
qu'en est-il de la propriété des termes ? Vous ne 
« produisez » pas un rappor t , vous le « filez » ; la 
« voie lactée » n'existe pas, mais bien la « voie 
t a c h é e » ; vous ne « laites pas une allusion », vous 
« référez »; la « tapisserie » n'est autre chose que le 
papier tenture ; à Montréal, on ne « déménage » pas, 
on « mouve » ; par tout , « l 'enthousiasme est una­
nime, à reconnaî t re » ; il n'y a pas de « compli­
cité », mais une « conspiration » pour faux; l 'œuvre 
d'un écrivain sera sa « provenance », ou « lecture » 
devant l ' Ins t i tu t . . . Poursuivrai-je cette éninnération 
de barbar ismes et de solécismes ? Insisterai-je sur les 
e r reurs de goût ? Vous parlerai-je de l ' impératrice 
Eugénie qui « descend la spirale de sa désolation » ? 
« Il a dii vous falloir une g rande dose de patience », 
comme on dit, encore au Canada, pour ne pas me 
refuser votre at tent ion. 

Notez que ces « anglicismes » et ces « canadismes » 
ne fleurissent pas seulement dans la conversat ion; ils 
tombent des lèvres des députés , ils entaillent la prose 
des documents officiels, ils p rê ten t du pit toresque aux 
plaidoiries, ils s'étalent dans les pages du journal , 
ils s ' insinuent jusque clans les livres, — non pas dans 
tous , mais dans un grand nombre . Nous laisserons-
nous gagner par l ' indignation ou le découragement 

M. Buies nous y invite : « Mon Dieu ! mon Dieu ! Et 
dire que j ' a ime mon peuple, que je crois à l'avenir 
d 'une race comme celle-là .' » Nous y croyons autant 
que lui, mais not re confiance est moins morose. Ses 
Anglicismes et Canadismes, L'anglicisme, voilà l'en­
nemi,- de M. Tardivel , d 'autres publications analogues 
dictées par le plus pur et le plus habile patriotisme 
l i t téraire, ont fait insensiblement et feront de plus 
en plus revenir au culte de la langue française. M. J.-J. 
Fil lâtre a écrit que le français ne vivra, au Canada, 
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« qu'à la condition de se nourrir s c rupu leusement de sa 

sève ». H semble bien que les b o n s auteurs des p r é ­

cédentes générat ions et les mei l l eurs de ce t e m p s - c i 

ne méritent pas qu 'on leur r ep roche de s 'être o u b l i é s 

ou négligés Leur style sent b ien un peu son x v n e 

siècle, desséché et roidi ; ou, quand il s ' ingénie à ê t re 

moderne, il l 'est avec timidité e t non sans q u e l q u e 

gaucherie. C'est qu ' i l s ne sont plus t rès sûrs de l eu r 

ins t rument ; c 'est qu'une sorte de dissocia t ion s ' e s t 

accomplie entre la l i t térature et le gén ie de la l a n g u e . 

Mais le mal n 'es t point i r r é p a r a b l e . Nous v e r r o n s 

que les livres c a n a d i e n s , pour manquer p e u t - ê t r e 

d'aisance, de dis t inct ion, de g r â c e , pour p é c h e r p a r l a 

forme en un mot , reposent sur un fonds s o l i d e de 

saines qualités et de fortes ver tus na t iona les . O r , 

« si le respect de la langue est p r e s q u e de la m o r a l e » , 

c'est une sérieuse avance pour les le t t res d 'un p e t i t 

peuple que l 'énergie du ca rac tè re , la droiture de l ' in­

telligence et la d igni té des mœurs . Au res te , l ' a r t ne 

se confond pas avec les subti l i tés e t les con to r s ions du 

virtuose ou du mandarin ; il n ' e s t aut re c h o s e que 

de la vie noblement ou dé l i ca temen t t radui te p a r 

l 'écriture. 

IV. 

Quelques rense ignements encore sur le m o u v e m e n t 
intellectuel au Canada. 

L'éducation l i t téraire d'un peuple se fait e s s e n t i e l ­

lement par l 'école et le journa l . L ' ins t ruc t ion p u b l i q u e 

est en grand progrès dans le D o m i n i o n , depuis 1 8 5 3 

notamment. E c o l e s pr imaires de paro isse , é c o l e s s u -
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pé r i eu re s , co l lèges , lycées, universi tés, tous ces éta­

b l i s sements prospèrent , grâce à une organisation qui 

pourra i t être plus l ibre , qui est assez sage. A côté 

de l 'universi té anglaise de Toron to (Ontario) et de 

ce l l e du Mani toba , existe une université française, 

indépendante de l 'E ta t , née du séminaire fondé par 

M g r de Laval, le premier évèque de Québec, et diri­

gée par le haut c le rgé catholique dans un esprit t imi­

d e m e n t l ibéral ; une succursale de l 'Université Laval, 

c r é é e à Montréa l , s'est r écemment séparée de l'insti-

tu t ion-mère . 

C est l 'Universi té Laval qui a été l'une des plus 

fe rmes colonnes de la nationalité franco-canadienne. 

L e s condi t ions d 'entrée, les examens y sont ex t rême­

m e n t sévères , rapporte M. Chauveau, et les études 

poussées assez loin dans tous les domaines de l ' intel­

l i g e n c e , quoique la l i t térature française du x i x e s iècle, 

par exemple , ne figure point sur le programme, que 

les sc iences naturel les et physiques soient traitées trop 

superf ic ie l lement . Sa bibl iothèque comptait 6 0 0 0 0 vo­

lumes en 1 8 7 6 . Ajoutons que des concours biennaux 

d 'é loquence et de poésie entre t iennent une salutaire 

émulat ion parmi les étudiants et donnent parfois des 

œuvres d'un réel méri te . 

Diverses socié tés tentent de grouper et d 'encourager 

les Canadiens-França is qui se vouent à la l i t térature. 

E t vra iment , la tâche est assez lourde. « Jusqu'à ces 

de rn iè res années , dit M. Chauveau, la publication d'un 

l ivre , ou même d'une b rochure , était pour l'auteur 

une occasion de dépense bien plus qu'une source de 

profit . » E t puis , le terr i toire du Dominion est si vaste 

que les écrivains de même langue sont condamnés à 

un i so lement relatif . E t encore , les rivalités, les ja lou­

s i e s , les é t roi tesses ne sont pas malheureusement l'a­

panage exc lus i f des auteurs de l 'ancien monde, non 

plus que la manie des coter ies et des chapel les . 
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N o u s avons des s o c i é t é s h i s t o r i q u e s , ou h i s t o r i q u e s 

et l i t t é ra i res , à M o n t r é a l et, à Q u é b e c ; nous avons une 

A c a d é m i e c a n a d i e n n e , la S o c i é t é r o y a l e , qui compte 

v ing t h o m m e s de l e t t r e s c a n a d i e n s - f r a n ç a i s su r qua t re -

v ing t s m e m b r e s , e t don t l ' ac t ion es t en s o m m e b ien ­

fa i san t e ; nous a v o n s d e s r e v u e s , l e s Nouvelles soirées 

canadiennes, le Canadien-Français, m o r t r é c e m m e n t 

a p r è s avoir fourni une cour t e m a i s h o n o r a b l e c a r r i è r e , 

la Reçue canadienne s u r t ou t , « p e t i t e s oas i s in te l lec­

tue l l e s , r e m a r q u e j u d i c i e u s e m e n t M . Du B l e d , où la 

po l i t ique fait t rêve et l a i s s e le c h a m p l i b r e aux t ravaux 

l i t t é ra i r e s , à la nouve l l e et aux v e r s . » La Revue cana­

dienne, qu i est un peu une Revue de Belgique ou une 

Bibliothèque universelle de l à - b a s , p l u s m o d e s t e cepen­

dant et p lu s l o c a l e , e s t s e c o n d é e , d a n s son œuvre de 

diffusion de la l a n g u e n a t i o n a l e , p a r des p é r i o d i q u e s 

c o m m e le Recueil littéraire, l e Glaneur, Y Etudiant, 

où la j e u n e s s e du p a y s s ' e s s a i e et. s e fo rme . 

N o u s avons enfin le j o u r n a l , q u i fut l o n g t e m p s toute 

ou p r e s q u e toute la l i t t é ra tu re p o p u l a i r e du C a n a d a . 

A la Gazette de Québec, l ' a ï eu l e , — son p r e m i e r nu­

m é r o paru t en 1 7 6 4 — ont s u c c é d é de n o m b r e u s e s 

feuil les r é g i o n a l e s , qu i pu l lu l en t a u j o u r d ' h u i . E l l e s 

euren t , la p lupa r t , l ' e x i s t e n c e difficile ; e l l e s firent 

d ' a s s e z pauvre b e s o g n e , au p o i n t d e vue l i t t é ra i re , 

b ien en tendu . M a i s M . C h a u v e a u n ' e x a g è r e po in t l o r s ­

qu ' i l affirme que « le p r o g r è s d e la p r e s s e f rança ise 

q u a n t au n o m b r e et à la va leur r ée l l e d e s é c r i t s , a été 

c o n s i d é r a b l e d a n s un cou r t e s p a c e de t e m p s . » 11 suffit 

de n o m m e r le Canadien, la Minerve, le Pays, et l 'on 

pou r r a i t en citer b i e n d ' a u t r e s , qu i t i ennen t ou t inrent 

d i g n e m e n t leur r a n g . A cet te h e u r e , l es g r a n d s j o u r ­

n a u x canad iens s o n t r é d i g é s a v e c inf in iment p lu s de 

soin et i ls ont un c a r a c t è r e d ' o r i g i n a l i t é inf iniment 

p lu s m a r q u é q u ' a u t r e f o i s . L e u r c o m m u n ma lheu r néan­

m o i n s e s t de s ' é p u i s e r en d e s p o l é m i q u e s p a s s a b l e -
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ment vaines, plutôt que fie discuter les grandes ques­

t ions et de se tourner vers les idées générales . Il faut 

dire encore que la vénération de la bonne langue n'y 

est point la préoccupation dominante , que la cri t ique 

l i t téraire y est par trop effacée, que l 'américanisme y 

sévit à bien des égards , qu'on ne s'y pique point d'at-

t ic isme l . 

Toujours es t - i l que plusieurs feuilles canadiennes 

semblen t s 'associer à la campagne d'épuration du lan­

gage menée par M. Buies et quelques-uns de ses con­

frères, qu'el les cherchent a l'aire l 'éducation du goût 

public et à s 'é lever au-dessus des petits intérêts de 

boutique ou de c locher , qu'el les at t irent et développent 

des talents d is t ingués . La presse du pays compte des 

écrivains dont elle a le droit d'être fière, MM. l 'abbé 

Casgra in , A. B u i e s , Tardivel , Beaugrand, Routhier , 

De Cel les , De Gazes, Hector F a b r e , Alphonse Lusi-

gnan, mort il y a deux ou trois ans, Gér in , Faucher 

de Sa in t -Maur ice , F r é c h e t t e , Lemay, Bourassa , Mar-

mette et. tant d'autres que nous retrouverons dans la 

suite de cet te étude. Elle e s t , au surplus, inspirée 

par le plus v i f patr iot isme, elle a conservé, dans les 

procédés et dans l 'al lure, cet te fièvre et cet te flamme, 

ce t te décision et cet te cranerie qui sont dans le tem­

pérament latin. 

Ex is te - t - i l un mouvement intellectuel au Canada ? 

La question pouvait se poser en 1830 et même en 

1 8 5 0 ; elle a reçu depuis une réponse victorieuse. La 

Nouvelle F r a n c e ajoute quelque chose au patrimoine 

de la pensée et des lettres françaises. 

1 A la mémoire de Alphonse de Lusignan, in-12, Montréal, 
1892 (voir, enlre autres, p. 1 et s., 31. et s.) 
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CHAPITRE II 

LA LITTÉRATURE CANADIENNE 

I. Caractères généraux de la littérature canadienne. — I I . La 
littérature canadienne sous la domination française : les Rela­
tions des Jésuites, le P. Charlevoix, les Lettres de la Mère 
Marie de l'Incarnation, quelques noms. — I I I . La l i t t é ra tu re 
canadienne sous la domination anglaise ; les historiens : Du 
Calvet, Marcel Bibaud, F . Garneau et son Histoire du Canada, 
Maximilicn Bibaud, J.-Cli. Taché, Joseph Tassé, l 'abbé Fail-
lon, l'abbé Ferland, T . -P . Bédard, l 'abbé Casgrain, Tu rco t t e , 
Suite, E. Lareau et son Histoire de la littérature canadienne, 
J. Doulrc, etc. — IV. L'éloquence par lementa i re ; le journa­
lisme : L.-A. Dessaules, E. Parent, Hector Fabre , A r t h u r 
Buics et ses Chroniques canadiennes, L . -O . David, Routh ie r , 
Lusignan, quelques noms. •—• V. Le roman et la nouvelle : 
.1. Doutre, P.-J.-O. Chauvcau, E. Chevalier, C.-R. de B o u -
chervillc, J . -C. Taché, de Gaspé, le Jean Rivaud de Gér in -
Lajoie, N. Bourassa, Faucher de Saint-Maurice, N. L e g e n d r e , 
J. Marmctte, M m e Laure Conan, H. Beaugrand, etc.— VI . La 
poésie : chansons populaires, J. Quesnel, J . Lenoir , Fiset , 
Octave Crémazie, Lemay, Chapman, L. -H. Fréchet te , ses 
Meurs boréales, sa Légende d'un peuple et ses Feuilles vo­
lantes. 

I 

S'il suffisait qu'un peuple eût une grande histoire 

pour qu'une grande littérature en sortît, les Canadiens 

se seraient fait une belle place dans les lettres fran­

çaises. Et d'abord, comme le dit Garneau, « l 'histoire 
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de, la découverte et de l 'é tabl issement du Canada ne 
le cède en in té rê t à celle d 'aucune autre par t ie du 
con t inen t . » Et ensui te , l 'héroïque résistance de Mont-
ealm et de ses compagnons d 'armes fournit à l ' imagi­
nation et au souvenir une mine inépuisable de p r é ­
cieuse matière l i t té ra i re . 

Mais l 'histoire la plus glorieuse ne suscitera pas 
nécessairement des écrivains à un pays. La nature 
e l l e -même, qui est au Canada d'une si imposante ou 
si mélancolique majesté , ne saurait , à elle seule, créer 
des poètes . Une l i t té ra ture ne se forme et ne se dé­
veloppe que dans des condi t ions particulières de bien-
être matériel et. de p r o g r è s social. Elle est une fleur 
de civilisation. 11 lui faut, d 'autre part , les réserves de 
travail et de pensée accumulées par de nombreuses 
généra t ions et de larges groupes d 'humani té , toute 
cette longue suite de t rad i t ions , de sympathies, d'ef­
forts et d'oeuvres qui unissent d'un lien mystique les 
m e m b r e s de la même famille d 'hommes et finissent 
par consti tuer la nat ional i té . Il lui faut encore le libre 
épanouissement du génie national dans un milieu fa­
vorab le , l 'aiguillon bienfaisant de l 'émulation, l 'ambi-
t ion d'un rôle à jouer dans le monde intellectuel, un 
souverain , peuple ou roi , à tout le moins une élite 
qu i , soit affaire de mode , soit besoin d'esprit, regarde 
l 'art comme la suprême pa ru re . Il faut enfin qu'elle 
e x p r i m e , dans une lumineuse synthèse , toutes les 
idiosyncrasies, toutes les aspirat ions, l'âme entière 
d 'une race. 

Qu'était-ce que le Canada sous Louis XV ? Une petite 
colonie de soixante mille Français . Qu'est-ce que le 
Canada à la fin du x ix 6 siècle ? Un Etat de trois mil­
lions d 'habi tants , F rança i s , Anglais, Irlandais, perdus 
dans d ' immenses te r r i to i res et violemment associés 
pa r un acte pol i t ique , — des émigrants ou des fils 
d ' émigran ts . Or ceux qui cherchent fortune au-delà 
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des mers ne s'expatrient point pour luire de la litté­
rature. La lutte pour l 'existence, qui les préoccupe 
exclusivement, ne leur laisse pas de loisirs, n'entre­
tient pas non plus en eux le goût, de ces choses d'agré­
ment et de luxe que sont les lettres et les arts. Con­
sidérez les Etats-Unis eux-mèines ! Ils portent le poids 
de leur passé trop court, de leurs trop récentes ori­
gines. C'est toujours une colonie qui tend à devenir 
une nation et qui, malgré son extraordinaire prospé­
rité industrielle et commerciale, malgré l'étendue de 
ses frontières, malgré le chiffre de sa population, 
n'offre pas , depuis les guerres de l 'indépendance, de 
mouvement littéraire comparable à celui de la France, 
de l'Angleterre, de l 'Allemagne, ou même de la Russie, 
de l'Italie, de l 'Espagne , durant la même période. 

Comment voudriez-vous que les Canadiens-Fran­
çais, dans une situation plus difficile et plus modeste, 
eussent une littérature aussi importante, par exemple, 
que les Wallons en Belgique ou les Romands en Suisse? 
Ils n'ont pas eu de temps pour les conquêtes idéales. 

« Aujourd'hui même, écrit M. du Bled, en pleine 
paix, en pleine l iber té , que d 'obstacles , que de cir­
constances défavorables ! Isolé, privé de cet éther in­
tellectuel qui se dégage d'un public lettre, de cette 
éducation artistique qui se fait par les yeux, dans la 
rue, au théâtre, par la contemplation des milliers de 
chefs-d'œuvre que renferme une vieille société, par la 
conversation avec les maîtres i l lustres, l'homme de 
lettres canadien languit , livré à ses propres ressour­
ces. » Au demeurant, le public manque aux écrivains 
bien plus que les écrivains au public. Le Canada est 
pauvre, relativement. S'il y a quelque aisance dans 
les villes, et encore n'est-ellc point générale, on ne 
rencontre à la campagne que des paysans courbés 
sous la dure loi du travail. M. Lareau, en quelques 
phrases d'une pittoresque jus tesse , ajoute ces traits 
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au tableau : « Comment il se l'ait qu'au Canada la l i t té­
rature ne reçoive pas une impulsion plus puissante , 
la raison ne fait mystère pour personne. . . Elle est 
banale même. . . Primo vivere!... Faites que la prove­
nance du publiciste s'écoule plus facilement; cotez-le 
au maximum sur les tablettes du l ibraire , et vous verrez 
fleurir autant de bouquets de poésie que de lecteurs . 
Mais que le plaisir de produire et de payer pour pro­
duire est une fantaisie qui passe vite ! » Peu de for­
tunes , peu de posi t ions indépendantes , peu de chances 
de succès, la tutel le du clergé exercée sur les écr i ­
vains, le « réa l i sme de la vie prat ique » envahissant 
tout, absorbant tout , voilà les causes apparentes d 'une 
indigence l i t téraire qu 'on a peinte cependant sous des 
couleurs t rop sombres . Des noms comme ceux d'un 
Garneau, d'un Crémazie , d'un Buies, d'un Fréche t t e , 
ne sont-i ls pas t rès honorables pour la l i t térature d'un 
peti t peuple noyé dans la vaste agglomération anglo-
saxonne. 

On le conçoit a isément , les let tres canadiennes sont 
à la fois trop j eunes , t rop isolées et condamnées à 
une vie t rop préca i re , pour être un rameau vigoureux 
de la l i t térature française, ou même un arbrisseau ori­
ginal donnant ses fleurs, portant ses fruits, t i rant toute 
sa sève du sol où il aurait poussé. Elles ne sont, elles 
ne peuvent être qu 'une branche plus ou moins para­
site, et une branche tardive perdue dans le feuillage. 

La distance est g rande de Paris à Québec, les idées 
et les formes l i t térai res circulent lentement. Ainsi le 
romant isme a mis quelques dizaines d'années à faire 
le voyage du Canada. « Tout nous vient de l 'autre côté 
de l 'Atlant ique, explique M. Lareau. Nous emprun­
tons là nos modèles : Pascal et Racine, Shakespeare 
et Byron , Cervantes et Vega nous arrivent entre deux 
ballots de marchandises . C'est l 'Europe qui nous trace 
les règles ; elle reste encore l 'arbitre du bon goût, 

20 
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exactement comme une mère enseigne à sa fille à ga r ­

nir une poupée. » Oui, « tout nous vient de l 'autre 

côté de l'Atlantique, » entre « deux ballots de mar­

chandises ! » Mais les marchandises trouvent immé­

diatement leur destinataire, tandis que les livres at­

tendent le lecteur. 
Kt pourtant, elle a bien sa physionomie particulière, 

son caractère propre, cette littérature du Canada ; elle 
ne ressemble ni à celle de la F rance , ni à celle de la 
Suisse ou de la Be lg ique . On la prendrait peut-être 
pour une littérature de quelque province du Nord ou 
de l'Ouest, qui serait demeurée t rès conservatrice et 
très catholique, Normandie ou Bre t agne , s'il existait 
une littérature provinciale dans un pays où tout ce qui 
n'est point marqué à l 'estampille parisienne ne compte 
guère. Avec ses airs un peu frustes, son inspiration 
essentiellement locale, si je puis ainsi dire, sa psy ­
chologie superficielle, l'honnêteté de sa pensée , les 
timidités et les insuirisances de ses moyens d ' expres ­
sion, sa crainte de heurter de front une opinion pu­
blique dirigée par des prêtres ; avec son inaptitude 
presque générale à tout travail d 'art pur , sa passivité 
en face des problèmes qui agitent et tourmentent l 'âme 
humaine, l 'éparpillement de ses efforts, d i spersés , lu 
plupart du temps, sur mille obje ts , le sentiment de 
son impuissance à être autre chose qu 'un pâle reflet ou 
un écho lointain, elle végétera fatalement plutôt qu'el le 
ne vivra, et les Français ne lui feront que la poli tesse 
de quelques lauriers académiques, bien qu'elle eût dès 
l'origine et qu'elle ait de plus en plus sa modes te , 
mais très réelle valeur : — une langue appauvrie ou 
corrompue, je l 'accorde, mais s o b r e , mais robuste , 
mais vierge de tout argot « moderniste » , une philoso­
phie qui est à peu près celle qu'on enseigne dans les 
collèges de jésuites, mais dépouillée de tout son a p ­
pareil scolastique et d'une touchante ingénuité , un 
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b a g a g e , mince en somme, d 'œuvres impor tantes , j ' e n 
fais l 'aveu, mais où l'on découvrira sans peine de fières 
ou solides ébauches et des perles d'une assez belle 
eau, une a rdeur de pa t r io t i sme , naïve au r ega rd des 
scept iques et gauche parfois, mais qui a son éloquence 
e t sa noblesse , le culte des vieilles vertus, la rel igion 
des purs souvenirs , culte banal , religion facile, n'est-ce 
pas ? mais une rel igion enfin et un culte, au milieu 
d 'une société où ces mots p rê ten t à sourire. 

Qu'el le reste moins fermée aux préoccupations a r ­
t i s t iques , qu 'el le surveille sa forme avec une minu­
t ieuse sévérité, qu 'el le cont r ibue à l 'avènement d 'un 
r ég ime de to lérance pour les idées, que, tout en con­
t inuan t à puiser dans le t résor du passé national, lé­
g e n d e s , mar tyres d 'héro ïsme ou de foi, souffrances et 
lut tes pour la l iber té , t ou t en songeant au p résen t , 
t ou t en p répa ran t l 'avenir intellectuel du p a y s , elle 
suive d'un œil p lus attentif, plus passionné même , le 
mouvement l i t téra i re de la mère-pa t r i e , afin de pe r ­
fectionner son in s t rumen t et d 'é largir son horizon ! 

Sur tout , qu 'e l le appel le la cr i t ique et l ' encourage , 
plutôt que d 'écouter les conseils d'une stéri l isante 
suscept ibi l i té , d ' endormi r les auteurs sur l 'oreiller de 
l 'admirat ion mu tue l l e , ou de se contenter du suf­
frage des autor i tés ecclésiastiques ! Un auteur r o ­
mand , qui n 'es t point suspect de tendresse pour les 
hardiesses de l ' e sp r i t , a dit en excellents t e r m e s : 
« Notre l i t téra ture sera l i t téra i re ou elle ne sera p a s . . . 
P o u r beaucoup de gens , parmi nous, un bon livre, 
c 'est encore un livre p i e u x ; je ne cesserai de pro tes te r 
con t re cette assimilation funeste : un livre mal écrit 
n ' e s t jamais un bon livre. » Les Canadiens peuvent 
aussi faire leur profit, de ces paroles de M. Ph. Godet . 

Il ne faut pas désespére r de la l i t térature cana­
d i e n n e , aujourd 'hui moins que jamais . Nombre d'écri­
vains la représen ten t d ignemen t , quelques-uns même 
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avec éclat, dans cette seconde moitié du siècle. Ils 
sont plus littéraires déjà que leurs devanc ie r s ; les 
meilleurs de leurs livres sont connus en France . 11 
n'est pas nécessaire qu'i ls abdiquent rien de ce qui 
constitue le fond et la condition mêmes de leur ori­
ginalité. Canadiens ils sont, Canadiens ils doivent 
rester ; mais qu'ils aient l 'ambition d ' impor ter le style 
de la France d 'Europe dans la F ranco d 'Amérique ! 
Les circonstances ont d'ailleurs changé depuis vingt 
ans, quoiqu'aucun ta lent supér ieur ne se soit révélé 
dans la génération qui a suivi celle de Fréche t te et de 
Buies. Ceux qui t iennent une p lume, simples amateurs 
jadis, délaissés ou mal récompensés , pourront bientôt , 
souhaitons-le, envisager la carr ière des lettres aut re­
ment que comme un mauvais chemin vicinal, au bout 
duquel M. Lareau défiait p la isamment , en 1874, « les 
plus courageux et les plus i l lusionnés d 'embrasser 
deux fois de suite, aux dépens de leur bourse , le 
spectre de la gloire l i t téraire ». Il est notoire , qu'à 
part M. Fréchette et en dehors du journal isme mili­
tant, les publicistes canadiens ne font pas leurs frais, 
même en l'an de grâce 1894. 

I I . 

Humbles débuts assurément , que ceux de la l i t té­
rature canadienne. Les premiers colons ne maniaient 
guère que la pioche. Il s'agissait pour eux de défricher 
et de labourer , non d 'écr i re . 

En 1635, les Jésuites fondent un collège à Q u é b e c ; 
mais, selon l 'historien Isidore Lebrun « Québec n'avait 
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pas encore cen t habitants à cette époque » et « les 

sauvages eux-mêmes eurent plus d' institutions que les 

Limousins et les Champenois » . Des écoles s'élèvent 

cependant , l ' ins t ruct ion se répand un peu partout. 

Mgr de Laval j e t t e en 1 6 6 3 , dans le « séminaire de 

Québec » , les bases de ce qui sera l 'Université Laval, 

deux siècles plus tard . 

Il n 'est pas facile de signaler quelque nom d'auteur 

canadien, pendant la domination française. L ' impri ­

merie ne fut introduite au Canada qu'après l 'annexion 

à l 'Angle terre . Mais plusieurs Français visitèrent, le 

pays, quelques-uns y séjournèrent où s'y établirent . 

De là, des mémoi re s , des re la t ions , qui ne br i l lent à 

l 'ordinaire ni par leur exact i tude, ni par leur style. 

Quand on a ment ionné les œuvres de Champlain, d'une 

information assez sûre et d'un tour aise, l'Histoire de 

la Nouvelle France de Marc Lesca rbo t , un livre amu­

sant et véridique, les Relations et le Journal des Jé­

suites (ce dernier publié en 1871 seulement) , sorte 

d 'annales canadiennes où les renseignements précieux 

et les fastidieux détails abondent également , VHistoire 

du Canada (1686) du frère Gabr ie l Sagard , compilation 

candide, la Description du pays composée par Denys , 

L'Etat présent du Canada par de Sain t -Val l ie r , le 

successeur de l 'évêque de Laval , les deux volumes 

t rès substantiels du R . P . L e c l e r c sur le Canada pen­

dant l 'administrat ion de F r o n t e n a c , les Voyages du 

baron de La Houtan qui sont déjà, quoiqu'i ls aient 

paru en 1 7 0 5 , dans le ton agress i f et badin des 

T^ettres juives, avec leurs gr ivoiser ies , leurs inventions, 

leurs attaques cont re les Jésu i tes , les Lettres édifiantes 

et curieuses de quelques missionnaires de la Compa­

gnie de Jésus , enfin VHistoire et description générale 

de la Nouvelle France, p a r l e R . P . Charlevoix, ouvrage 

très complet , t rop complet , une véritable encyclopédie 

canadienne, faite sur des documents de première 
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main avec beaucoup de consc i ence , écr i te avec beau­

coup de simplicité et d 'abandon, — quand j ' au ra i cité 

tout ce la , j e pourrai me dispenser d'en dire davan­

tage sur la période française. 

Une figure pourtant se dé tache , en vive et pure 

lumière, sur le fond obscur de la l i t térature cana­

dienne des or igines , ce l le de la Mère Marie de l'In­

carnation. M. l 'abbé Casgrain a raconté avec une 

grâce charmante et une délicate émot ion , en panégy­

riste au demeurant, la vie de cet te sainte femme, « une 

autre Thérèse » , d 'après le mot de Bossue t . La Mère 

Marie est une mystique dans toute la force du t e rme , 

une de ces créatures exaltées que les prat iques rel i ­

gieuses, la ferveur de la piété, un t empérament porté 

à la contemplation et au rêve, font sor t i r de la con­

dition humaine et l ivrent à cet « ins t inc t divin » sur 

lequel Béat-Louis de Murai t a écr i t un si é t range petit 

livre. E l le a passé sur cet te ter re ; elle en a connu les 

épreuves, les servitudes, les mi sè re s , mais el le y a 

passé les yeux sans cesse tournés vers le monde de la 

vision et de l 'extase. 

Ses Lettres spirituelles et historiques (1681) nous la 

montrent plongée dans ses naïves et tendres adora­

tions ; elles nous donnent aussi des détai ls , qui ont 

leur pr ix , sur le Canada pendant t ren te-deux années 

de résidence chez les Ursulines de Québec . Mais ce 

que nous cherchons de préférence dans ces Lettres, 

c'est le mystère d'une exis tence sp i r i tue l le , les céles tes 

ravissements, les ineffables a l l égresses , les t ransports 

d'amour divin. 

Nous ne discutons pas ; nous oubl ions que nous 

sommes d'un siècle mor t aux subl imes folies de la 

foi ; nous lisons avec une cur iosi té sympathique et 

déconcertée des pages de cette douceur infinie, ou 

encore de cette j o i e t r iomphante : « Mon fiancé, ré ­

pond-elle un jour à ses compagnes qui croient à une 
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passion te r res t re , mon fiancé est d'une grâce et d'une 

beauté parfaites ; il est r i che , noble , puissant et in­

comparable en toutes perfect ions. Déjà il s 'est assuré 

de mon cœur ; à lui seul j e me confie, à lui seul j e 

garde ma foi. Son amour, à lui, est chaste ; ses ca­

resses sont pures ; et sa fiancée ne dépose j ama i s sa 

couronne virginale . Il a placé un signe sur mon front 

pour que j e ne reconnaisse pas d'autre fiancé que lui. 

Il m'a parée de magnifiques j o y a u x . . . J ' a i aspiré le 

lait et le miel de ses lèvres ; et la pourpre de son 

sang a coloré mes joues . Déjà il fait re tent i r à mes 

orei l les ses harmonieux accords , et, ce que j ' a i si 

longtemps dés i ré , j e le vo i s ; ce que j ' a i si ardemment 

désiré , j e le t iens ; j e me sens déjà unie à celui que 

j ' a i aimé de toute la dévotion de mon cœur ». Il n'y 

a pas de sc ience ni d'art dans les Lettres de la Mère 

Marie ; il y a quelque chose de plus ou d'autre que de 

la science et de l 'art , cet te flamme intérieure qui 

consume, à laquel le l 'être tout entier s 'abandonne 

avec dél ices , et une matérialisation étrange et candide 

du sent iment re l ig ieux . 

Nous sommes là dans le merveil leux chré t ien , qui 

devait naturel lement fleurir au Canada dans ces pro­

fondes soli tudes, dans ces postes avancés et péri l leux 

des missions cathol iques où la foi attendait et opérait 

des miracles. 

Quelques voyageurs , quelques annalistes, une sainte, 

voilà toute la l i t térature canadienne durant la domi­

nation française. E l l e sera plus pauvre encore de 1760 

aux premières années de notre siècle ; puis, tout à 

coup, vers 1 8 3 0 , elle prendra son essor et ne re tom­

bera plus dans l ' indigence p remière . 
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I I I . 

Les Canadiens avaient fait de l ' h i s to i r e ; i ls venaient 

d'en faire de douloureuse et d 'héro ïque , éc r i t e avec 

leur sang, dans les plaines d 'Abraham. L e sen t iment 

nat ional , qui s 'était affirmé dans la lu t te , survécut 

à la défaite. Il fallait subir le j o u g é t ranger , ce r tes ; 

mais les grands espoirs n 'é ta ient pas in terdi ts , et d'ail­

leurs cette poignée de F rança i s dispersés sur la ter re 

d'Amérique étai t a t tachée à sa nouvelle pa t r i e , invin­

c ib lement . E l l e entendait ne pas mour i r à la F r a n c e ; 

elle ne voulait pas non plus dése r t e r le foyer. Com­

ment rendre plus che r s et plus durables les souvenirs 

d 'hier qu'en demandant à l 'h i s to i re de les évoquer et 

de les offrir, en leçon inoub l i ab le , aux Canadiens 

d'aujourd'hui et à ceux de demain ? Les e x p é r i e n c e s , 

les malheurs et les gloires du pays allaient donne r une 

l i t térature à la Nouvelle F r a n c e . 

En 1 7 8 4 , un pat r io te , Du Ctdvet, lance d 'Angle ­

t e r re , où il. sol l ic i te la déposi t ion du t e r r ib l e généra l 

Haldimand, son Appela la Justice de F Etat, pamphle t 

et plaidoyer tout ensemble , qu i , sous forme de « le t t res 

au roi, au pr ince de Gal les , aux minis t res » , flétrit , 

en traits d'une virulente é loquence , les mesures 

oppressives dont le gouverneur du Canada a c c a b l e la 

partie française de la populat ion. M. Lareau a dit 

« que ce livre est devenu un monument sac ré dans 

nos annales h i s to r iques ». Tou jour s est- i l qu ' i l serai t 

imprudent de c ro i r e Du Calvet sur parole ; c ' e s t un 

esprit très personnel et un cœur t rès pass ionné . Au­

jourd 'hui que les papiers d 'Haldimand sont c o n n u s , 
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nous constatons que Y Appel à la justice a été assez 
injuste et n 'a montre que le revers de la médai l le . 

F . -J . Pe r r au l t , « un des plus beaux caractères aux­
quels Québec ait donné le jour », lisorfs-nous dans les 
Hommes illustres de Bibaud, compilateur et t raducteur 
pat ient , ag ronome , pédagogue, jur isconsul te , a laissé, 
en cinq pet i ts volumes, une Histoire abrégée du Ca­
nada 1836), qui a beaucoup vieilli et qui n 'est , au 
surplus , qu 'un ouvrage élémentaire. Il est regret table 
que le manuscr i t de la p remière histoire moderne du 
Canada, celle du docteur Jacques Labrie, ait été dé­
t rui t pendan t l ' insurrect ion de 1837 ; il n 'en subsiste 
que des f ragments insérés dans la Bibliothèque cana­
dienne de Bibaud, — de ce MmrfeT Bibaud dont nous 
avons une t rès solide et t rès impartiale Histoire du 
Canada. Ce n'est plus la bonne chronique du P . Char-
levoix, ou l 'ardente satire de Du Calvct, ou l 'honnête 
résumé de Per rau l t ; c'est déjà de l 'histoire, écrite 
pa r un brave et robuste chercheur qui n'a, du reste, 
pas la pré ten t ion de phi losopher sur son sujet, qui a 
soin de ménager la chèvre canadienne et le chou bri­
tannique , qui ne se pique point de belle ordonnance 
ni de style é légant , qui est t rès froid, mais t rès sûr, 
aussi sûr qu'i l pouvait l 'être dans un livre à bâtir de 
toutes pièces et sans le secours des sources officielles. 
M. B. Suite fait observer que le premier volume, soit 
la partie qui concerne la domination française, « n'est 
pas remarquable », M. Lareau « que le second est 
fastidieux ». N'est-ce pas j uge r avec une excessive sé­
véri té cette Histoire du Canada, qui a puissamment 
allégé ia tâche des successeurs de Bibaud et qui a 
re tracé d 'une manière à peu près définitive les phases 
capitales du passé de la Nouvelle France ? 

Marcel Bibaud , auquel on doit d ' importants travaux 
scientifiques et d 'es t imables entreprises de vulgarisa­
t ion , comme la Bibliothèque canadienne et Y Encyclopè-
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die canadienne, a encore rédigé le Voyage deFauchère, 
sur des notes de Fauchère lui-même. Cette « relation 
d'an voyage à la côte du Nord-Ouest de l'Amérique 
septentrionale », dans les années 1810 à 1814, est 
d'un narrateur aimable qui conte ses aventures et ses 
épreuves avec infiniment de naturel et de modestie : 
et cela repose à tout le moins, car ces qualités ne 
sont point monnaie courante chez les voyageurs. 

Nous ne parlerons pas de Jacques Viger, une gloire 
locale : « Le commandant Viger n'a presque rien écrit , 
et cependant, comme antiquaire, il jouit d'une répu­
tation sans exemple ». M. Lareau lui consacre deux 
grandes pages dans son Histoire de la littérature cana­
dienne, et trois à un autre « antiquaire », G . - B . F a -
ribault, qui a composé, entre autres, un Catalogue 
très copieux « d'ouvrages sur l'Histoire d'Amérique 
et en particulier sur celle du Canada », en le faisant 
suivre de notes bibliographiques, critiques et l i t té­
raires. Mais ces noms veulent être cités seulement. 

Voici l'historien national par excellence, FRANÇOIS 
GARNEAU (1809 a 1866), un jurisconsulte que le goût 
du furetage, les conseils du patriotisme et une réelle 
vocation d'écrivain déterminèrent à refaire, sur un 
plan très large, avec une connaissance parfaite des 
archives de son pays, en érudit, en philosophe et en 
lettré, l'histoire politique du Canada , des origines 
jusqu'en 1840. Henri Martin a parlé de cette grande 
œuvre avec admiration : « Nous ne pouvons quitter 
sans émotion cette Histoire du Canada qui nous est 
arrivée d'un autre hémisphère, comme un témoignage 
vivant des sentiments et des traditions conservés parmi 
les Français du nouveau monde après un siècle de 
domination étrangère ». 

C'est bien un « témoignage vivant » , d'une vigueur 
et d'une ampleur qui ne sont point communes. Non 
pas que l'art des proportions, l'éclat et la pureté de 
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la langue, la sé rén i té du j u g e , soient les mér i tes essen­

t iels de ce livre unique dans la l i t térature canadienne. 

Mais c 'est de l 'h is to i re minut ieusement étudiée, hab i ­

l ement p résen tée , et qui s 'élève aux considérat ions 

géné ra le s , et qui sait allier le charme de la narration 

à la profondeur des aperçus et à la science des faits, 

— du Michele t un peu éteint et sentant sa province. 

( îa rneau possède et gouverne son sujet. Peu de 

longueurs , pas de superfluités, point de fatras. La 

p lume court , ag i le et ferme, à t ravers tous les nobles 

souvenirs de la pet i te colonie franco-canadienne. Si 

Ga rneau a ses sympathies et ses rancunes , il ne les 

c ache ni ne les é ta le . On comprendra qu'il ait rappelé, 

avec la pieuse tendresse d'un fils pour sa mère , la 

vie de la Nouvelle F rance avant la conquête . On ne 

sera pas étonné que l 'historien laisse déborder le cœur 

du patr iote , quand le Canada doit subir le j o u g étran­

g e r . L e s deux p remie r s volumes, qui sont d'un esprit 

c la i rvoyant , sont aussi d'une âme généreuse qui 

n 'oubl ie pas la plainte et les espérances des vaincus. 

L e dernier embrasse les événements qui se produisi­

rent sous l 'administrat ion angla ise jusqu 'en 1 8 4 0 ; et 

peu t -ê t r e est-i l supérieur aux précédents par la verve 

e t l ' é loquence , car il s'agit i c i , pour Garneau, d 'ex­

p r i m e r les vœux, de soutenir les intérêts , de défendre 

les droi ts de son pays , et son Histoire est alors mieux 

qu 'un livre : un ac t e . 

L e discours pré l iminai re , morceau de sévère allure 

e t de haute por tée , est , dans une forme t rès conden­

s é e , tout un cours de philosophie de l 'h is toi re . L ' ou ­

v rage lui -même nous rense igne sur la topographie du 

Canada , les mœurs et les usages des indigènes, l 'éta­

b l i s s emen t de la co lon ie , les p rogrès matér ie ls , in te l ­

l ec tue l s et moraux de l 'é lément franco-canadien, le 

t ravai l et les luttes des émigrants , la guerre de l ' indé­

p e n d a n c e , la success ion et l 'œuvre des gouvernements , 
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les batailles par lementa i res , l ' endurance et la rés is ­

tance du sent iment national . E t de quelle sobre et 

vive façon ! 

Ces l ignes suffiront-elles à carac tér i ser le genre 

de F r . Garneau ? E l l e s se rappor ten t à la rencont re 

de Chateaugay, en 1 8 1 2 : « On n'avait que t rois cents 

Canadiens et quelques Ecossa i s et sauvages à opposer 

sur ce point aux sept mille Amér i ca in s qui arrivaient 

avec Hampton. Mais le colonel de Sa laber ry était un 

officier expér imenté et doué d'un courage à toute 

épreuve. . . Tel le étai t l 'ardeur de ses gens qu'on vit 

des voltigeurs t raverser la r ivière à la nage sous les 

bal les , pour aller forcer les Amér ica ins à se rendre 

prisonniers . Hampton, dont toutes les mesures étaient 

dérangées et qui croyai t les Canadiens beaucoup plus 

nombreux qu'ils ne l ' é ta ient , prit alors la résolu­

tion d 'abandonner la lut te . Ains i t rois à quatre cents 

hommes en avaient vaincu sept mi l l e . » C'est la claire 

et loyale manière de Garneau. I l es t , au demeurant , 

de ces écrivains de franc par le r qui méprisent les 

mesquins artifices, les r é t i cences , les atténuations ou 

les s i lences plus habi les que courageux . Il va droit au 

but, sans détours et sans ruses. S ' i l a rudement traité 

les Anglais , s'il a dit d'eux : « le peuple l ib re qui se 

met à tyranniser est cen t fois plus injuste , plus cruel 

que le despote absolu , » il n'a pas ménagé l 'Eg l i s e , a 

l 'occasion. Lorsque M. Pless is fut appelé en 1 8 1 9 à 

l 'archevêché de Québec , on le flatta et s'en servit : 

« Le prélat canadien — j e ci te Garneau — ne fit au­

cune promesse à lord Ba thurs t de soutenir de l'in­

fluence c lér icale les mesures pol i t iques que l 'Angle­

terre pourrait adopter à l ' égard du Canada, quelque 

préjudiciables qu 'e l les pussent ê t re aux intérêts de ses 

compatriotes ; mais on peut p ré sumer que le ministre 

en vit assez, à t ravers son l angage , pour se convaincre 

qu'en mettant la rel igion ca tho l ique , les b iens reh-
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g i c u x et la d î m e à l ' ab r i , on pouva i t c o m p t e r su r son 

zè le pour le m a i n t i e n de la s u p r é m a t i e a n g l a i s e . . . » 

L a vente d e la p r e m i è r e éd i t ion de Y Histoire du 

Canada fut a r r ê t é e aus s i tô t a p r è s la mise en l ib ra i r i e ; 

les A n g l a i s , q u i ava ien t des d ro i t s de se p l a i n d r e et 

les m o v e n s d e m a r q u e r leur m é c o n t e n t e m e n t , n ' in­

qu ié t è r en t po in t G a r n e a u , m a i s le c l e r g é c a t h o l i q u e ne 

lui p a r d o n n a p a s d 'avoi r c r i t i qué l ' in tervent ion de 

l ' E g l i s e dans l e s af fa i res t e m p o r e l l e s avant 1 7 6 0 , dés­

a p p r o u v é les d é c i s i o n s par l e s q u e l l e s le g o u v e r n e m e n t 

f rança is in te rd i t aux h u g u e n o t s de se fixer su r sol ca ­

n a d i e n , et j u g é avec une s i n c é r i t é qui ne t r a n s i g e a i t 

p a s , l ' a t t i tude de ce r t a ins hau t s d ign i t a i r e s ecc lés ias t i ­

q u e s , de M g r P l e s s i s , pa r e x e m p l e . Il fallut p l i e r de­

vant les e x i g e n c e s d e l ' i n to lé rance c l é r i ca le , a r r a n g e r 

la vér i té pour avo i r la pa ix ! « G a r n e a u , nous a p p r e n d 

M . L a r e a u , c o n s e n t i t à c o r r i g e r ce r ta ines p a r t i e s de 

s o n o u v r a g e , q u i n ' en est p a s m o i n s , a u p r è s de cer­

t a ins e s p r i t s , e n t a c h é de g a l l i c a n i s m e . » L e Canada 

e s t b i en un c o i n p e r d u de la F r a n c e du x v n e s i èc le . 

L e s i n t e l l i g e n c e s l e s p lus h a r d i e s ne d é p a s s e n t g u è r e 

les doc t r i ne s g a l l i c a n e s , et l 'on voi t ce que coûten t de 

p a r e i l l e s t é m é r i t é s . 

N ' o u b l i o n s p a s , en t e r m i n a n t ce t te t rop cour te n o ­

t i c e , la t rès i n s t ruc t i ve Relation d 'un v o y a g e en A n g l e ­

t e r r e et en F r a n c e q u e G a r n e a u fit dans les années 

1 8 3 1 à 1 8 3 3 . L ' é t a t po l i t ique et socia l d e s d e u x na­

t i ons y est e x p o s é avec au tan t de c o m p é t e n c e que 

d ' i m p a r t i a l i t é . 

M e n t i o n n e r a i - j e Y Histoire du Canada, de son Eglise 

et de ses Missions, q u ' u n p r ê t r e f rançais , l ' a b b é B r a s ­

s e u r de B o u r b o u r g , p u b l i a en F r a n c e a p r è s un sé jour 

de q u e l q u e s m o i s à Québec ? C ' e s t une compi la t ion 

hâ t ive , m a l a d r o i t e et ma lve i l l an t e , affirment les écri­

va ins c a n a d i e n s . M . B . S u i t e , qu i n ' e s t p a s un h o m m e 

à sacr i f ier s o n o p i n i o n au p r é j u g é nat ional ou re l i -
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g i e u x , pa ra î t avoir d o n n é de ce l iv re u n e a p p r é c i a t i o n 

aus s i sp i r i tue l le q u ' e x a c t e : « On di t q u ' i l a c h e r c h é à 

ê t re ind i sc re t et qu ' i l y a r é u s s i . » 

M . Maximilien Bibaud, lu i , l e fils d e l ' h i s t o r i e n , 

devra i t occuper d a n s la l i t t é r a tu re c a n a d i e n n e u n e 

p l ace qu 'on ne lui a p a s faite é g a l e à s o n m é r i t e . C ' e s t 

s a n s cont red i t un o u v r a g e b i en s p é c i a l et p e u t - ê t r e 

s i ngu l i e r , que s a Biographie des Sigamos illustres de, 

l'Amérique septentrionale ; m a i s c ' e s t tou te une c i v i l i ­

sa t ion d i s p a r u e qu ' i l a r e c o n s t i t u é e en n o u s c o n t a n t la 

vie de ces s a c h e m s i n d i e n s , don t l ' un d e s p l u s n o b l e s , 

U n c a s du Dernier des Mohicans, a é té i m m o r t a l i s é p a r 

F e n i m o o r e C o o p e r . U n e r a c e , j a d i s p u i s s a n t e , m e r ­

ve i l l eusemen t d o u é e p o u r la d i p l o m a t i e et la g u e r r e , 

s 'é te in t m i s é r a b l e m e n t d a n s les s o l i t u d e s de l ' A m é r i ­

que ; M. B i b a u d lui a é levé un g l o r i e u x m o n u m e n t 

funéra i re . 

L a Biographie p è c h e p a r les m ê m e s défau ts q u e l e s 

au t re s vo lumes de l ' au t eu r : la s é c h e r e s s e , le m a n q u e 

d ' o r d o n n a n c e , l ' a b u s d e s d i g r e s s i o n s e t d e s c i t a t i o n s . 

Ma i s de quel le é t e n d u e d ' é r u d i t i o n , d e que l l e p a s s i o n 

du fu re t age , ne t é m o i g n e n t p a s s o n Dictionnaire histo­

rique des hommes illustres du Canada et de l'Amérique, 

ses Institutions de l'histoire du Canada, s e s Mémoires 

et documents inédits, b ref , toute s o n œ u v r e ? E . C h e ­

val ier a c o m p a r é c e l l e - c i « à u n e b i b l i o t h è q u e m i s e 

s ens d e s s u s d e s s o u s p a r un éco l i e r ; » c ' e s t p l u t ô t u n e 

b ib l i o thèque ouver te au p u b l i c p a r un s a v a n t q u i n ' a u ­

ra i t p a s pensé au c a t a l o g u e . 

U n d e s me i l l eu r s p u b l i c i s t e s f r a n ç a i s du D o m i n i o n , 

M. J.-Ch. Taché, a t r a c e un t a b l e a u c o n c i s , a n i m é e t 

s é d u i s a n t de la s i t ua t ion m a t é r i e l l e et m o r a l e d e s o n 

p a y s , d a n s son Esquisse sur le Canada, d e s t i n é e à 

faire connaî t re la N o u v e l l e F r a n c e à l ' é t r a n g e r e t r é ­

d i g é e en vue de l ' E x p o s i t i o n u n i v e r s e l l e d e P a r i s en 

1 8 5 5 . E n m ê m e t e m p s , J.-G. Barthe c h e r c h a i t , c lans 
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un livre enthousias te , assez é loquen t , t rès nour r i 
Le Canada reconquis par la France , à replacer sa 
pa t r ie dans la sphère de rayonnement de la civilisa­
t ion française. Homme poli t ique, chef de pa r t i , mi ­
n i s t r e , H. Langevin a voulu aussi y aller de son « es­
quisse sur le Canada , » mais Le Canada, ses institu­
tions, etc., bon ouvrage officiel, n'a pas la vivacité ni 
l ' ag rémen t du travail de M. Tache . 

Investigateur infatigable, écrivain plein de bonho­
mie , M. Joseph Tassé, nous révèle, dans ses Canadiens 
de /'Ouest, un des beaux livres de la Nouvelle F rance , 
la dramat ique his to i re des ancêtres de la colonie, ex­
p lo ra t eu r s , p ionniers , aventur iers , esprits courageux, 
u n peu ch imér iques , cœurs hard i s et fiers, grands 
h o m m e s et hommes obscurs , qui se sont contentés de 
fonder des villes, d 'exploi ter des mines, de défricher 
des provinces, sans aucune préoccupation de gloire , 
p resque sans aucun souci d ' intérêt , poussés pa r la folie 
d e l ' inconnu, condui ts par le génie des découvertes, 
h u m b l e s héros d 'é tonnantes légendes , Beaulieu, Du-
b u q u e , Aubry, Vital , Jumeau, Guér in , tous les créa­
t e u r s de l 'Amérique occidentale. Quels admirables 
colons ne furent pas ces Français ! Et combien M. Du 
Bled a de raisons de s 'écrier douloureusement que « le 
spectacle de tan t d 'héroïsme rappelle la paraphrase 
sévère d'un mot cé lèbre : gestaAnglorumper Francos !» 
E n vér i té , la par t de la race française est immense 
dans l 'œuvre de la civilisation sur t e r re américaine. Elle 
a fait de riches semai l les ; les Anglais ont récolté, grâce 
à l ' imprévoyance et à l ' inertie du gouvernement de 
Louis XV. 

Les trois volumes de ÏHistoire de fa colonie fran­
çaise, par l 'abbé Faillon, s 'a r rê tent à l 'année 1662 ; 
i ls sont d'un assez bon écrivain, d'un chercheur pa­
t i en t et d'un p r ê t r e . Des desseins providentiels et des 
mirac les par tout , le côté surna ture l et légendaire de 



320. L E CANADA 

l'histoire relevé à tout propos, les préjugés et les partis-
pris catholiques, tout cela diminue sensiblement l'au­
torité d'un livre en somme distingue. Fureteur heu­
reux, conteur fécond, panégyriste déterminé, l'abbé 
Faillon a surtout remémoré la vie de pieux personnages 
et les destinées d'établissements chrétiens au Canada. 

C'est une œuvre d'une tout autre envergure et d'un 
fonds autrement solide, que le Cours d'histoire du 
Canada, de l'abbé Fer/and. Ce professeur de l'Uni­
versité Laval, où il fut doyen de la Faculté des arts, 
avait débuté par des Observations ingénieuses sur 
l'Histoire du Canada de Brasseur de Bourbourg , un 
essai, plein de promesses, suivi de diverses publications 
fort bien accueillies. En 1861 paraissait le tome pre­
mier du Cours d'histoire du Canada (le tome second ne 
vint qu'en 1867, trois ans après la mort de l'auteur). 

L'abbé Ferland croit sans doute à la mission provi­
dentielle du Canada, comme l'abbé Faillon ; cepen­
dant l'historien n'est pas, dans son livre, le prisonnier 
du catholique. Il a l'esprit alerte, la raison éclairée, le 
don d'intéresser et d'émouvoir. Ajoutons que son style 
est bien supérieur, pour la finesse et la correction, à 
celui de Garneau. Et sa science n'a pas de lacunes. Il 
n'a, en revanche, ni la sûreté du coup d'œil, ni l 'élé­
vation philosophique, ni la clarté de méthode, ni 
l'unité de plan, ni enfin cette flamme du sentiment 
national qui font de François Garneau le grand histo­
rien laïque et populaire du Canada. Garneau s'est mis 
en communication avec l'âme du peuple ; Ferland vise 
avant tout à glorifier le clergé. 

Le Cours d'histoire du Canada n'embrasse que la 
période de la domination française. Il s'appuie sur Char-
levoix, jusqu'en 1700, tout en le complétant. De 1700 
à 1760, « i l est riche en renseignements,» dit M. B. 
Suite, mais la mort a empêché l'abbé Ferland de ter­
miner lui-même cette partie de son ouvrage. 
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Passons sur VHistoire des Abénaquis de l'abbé Mau-
rault, ne nous arrêtons pas à Y Esquisse sur le nord-
ouest de l'Amérique de l'évêque Taché, pour arriver à 
Y Histoire de cinquante uns de T.-P. Bédard ! Quoi de 
plus passionnant, pour un cœur canadien, que l'opi­
niâtre et l 'intrépide résistance des vaincus aux tenta­
tives d'absorption des vainqueurs ! De 1791 à 1841, la 
lutte s 'organise; il s'agit de sauver du désastre le bien 
sacré de la nationalité. Et quelle lutte, de tous les 
instants, pour les droits et les libertés de la colonie 
française ! Les Papineau, les Viger, les Quesnel ont 
déplojé de robustes talents et de mâles vertus dans la 
défense de la plus noble des causes. L'Histoire de cin­
quante ans de Bédard n'est, à proprementparler, qu'une 
transcription savante des annales parlementaires du 
Canada. Cette tâche eût demandé un éloquent écri­
vain; elle n'a tenté qu'un honnête et consciencieux his­
torien, qui n'a pas apporté beaucoup plus de fougue à 
son entreprise crue l'abbé Tanguay a son Dictionnaire 
généalogique des familles canadiennes, un pesant mais 
méritoire dénombrement dont M. Lareau a dit, « qu'il 
ne contient que des détails dans son gros ventre. » 

J'ai lu avec extrêmement de plaisir l'un ou l'autre 
ouvrage de M. l 'abbé Casgrain, un des littérateurs les 
plus délicats et les plus originaux du Canada contem­
porain. Son Histoire de la vénérable mère Marie de 
l'Incarnation est un petit chef-d'œuvre biographique. 
Sans cloute, « il a, comme on le lui a reproché, trop 
voulu montrer la sainte, et il a négligé la femme. » 
Mais il a très adroitement poétisé la figure de l'édi­
fiante et candide Ursuline; le chrétien s'est fait artiste. 
11 a trop d'imagination, il est trop préoccupé de l'effet, 
il a, selon M. H. Fabre , « le culte de la pose dans ses 
héros ; » ce sont là précisément des défauts d'artiste, 
qu'on souhaiterait presque de rencontrer plus fré­
quemment dans les lettres canadiennes. 

21 
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Le bagage l i t téraire de l 'abbé Casgrain est considé­
rable : des Légendes canadiennes, des Biographies ca­
nadiennes, d 'élégantes monographies h is tor iques , un 
Pèlerinage au pays d'Evangeline que l 'Académie fran­
çaise couronnait naguère ; M. Camille Doucet n'a pas 
ménagé l'éloge à « ce livre émouvant et rapide, simple 
et clair, écrit en bon style et d 'un sent iment tout fran­
çais. » 

Il faut, hélas ! se borner . Je ne puis qu 'accorder 
une ligne ou deux au Canada sous l'Union, un cours 
très renseigné mais assez partial d 'histoire polit ique 
contemporaine, par M. L.-P. Turcotte, qui se souvient 
trop de ses opinions conservatrices ; à VHistoire des 
grandes familles du Canada de l 'abbé Daniel, où une 
foule de documents inédits sont utilisés sans mé thode ; 
à M. J .-M. Lemoinne, polygraphe fécond et dis t ingué 
qui manie avec une égale aisance l 'anglais et le fran­
çais (Album canadien, Souvenirs, etc.) ; à l 'abbé Ch . -H. 
Laverdière, l 'érudit et persévérant édi teur des Œuvres 
de Champlain et de plusieurs monumen t s de la l i t téra­
ture canadienne (Relations des Jésuites, tome deuxième 
du Cours de l 'abbé Fer land) ; à l 'abbé Chandonnet 
« un des esprits les plus remarquables que le Canada 
ait produi ts , » à e n croire M. Lareau ; h l 'abbé Verrault 
qui s'est surtout occupé, et avec une science t rès éten­
due, de l 'histoire de Montréal ; aux Pages d'histoire, 
si nourr ies , de M. Benjamin Suite, à tous ces hommes 
qui travaillèrent dans un esprit d 'absolu désintéresse­
ment patr iot ique, à la glorification du passé canadien. 

Oublierai-je d 'autres ouvrages , d 'une importance 
exceptionnelle ou d 'un incontestable méri te l i t téra i re , 
La vie de Mgr Laval,, deux forts volumes t rès com­
plets, un peu longs, un peu diffus, un peu boursou­
flés, de M. l 'abbé Gossel in , Mgr J.-O. Plessis de 
M. L.-O. David, La 

M. A,. Leblond, l 'excellente b iographie de Jacques 
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Cartier, par M. N . - E . Dionne ? . . . Que d 'omissions, 

malgré tout mon bon vouloir ! Les historiens sont l é ­

gion au Canada, et j e n'ai déjà fait que t rop de no­

menclature. 

Il y aurait in jus t ice à ne point parler du Droit civil 

canadien, de M M . Doutre et Edmond Lareau, qui n 'est 

pas un froid et lourd commentaire des textes légaux, 

mais b ien , ainsi que le montre M. B . Sui te , « l 'h is­

toire du Canada t ra i tée à l 'aide des documents les plus 

rares et les plus vra is . » L'Instruction publique au Ca­

nada de M. P . - J . - O . Chauveau est aussi un de ces 

livres sérieux et neufs qu'on ne saurait trop consul ter , 

un tableau préc ieux du mouvement intellectuel du 

pays. E t que d 'obl igat ions n 'ai- je pas envers M. Ed­

mond Lareau, moins à coup sûr pour sa substantielle 

Histoire du droit canadien, que pour sa très person­

nelle et très abondante Histoire de la littérature cana­

dienne, qui n 'est pas d'un cr i t ique subtil , j e le con­

cède, ni d'un styl is te élégant , mais d'un loyal et savant 

écrivain ? La tâche était ardue entre toutes de repren­

dre aux or igines et de suivre jusqu ' à nos jours l'effort 

l i t téraire du Canada (M. Lareau analyse parallèlement 

les ouvrages anglais et français publiés dans le pays.) 

L 'éparpi l lement était si grand, les recherches étaient 

si difficiles, la mat ière e l le-même si délicate à exposer 

dans un petit monde où l'on s 'admire volontiers en 

famille, il était nécessa i re , sinon prudent, d'allier une 

érudition si exac te à une s incér i té si vaillante, que 

j e ne songe point à chicaner M. Lareau sur quelques 

appréciat ions aventureuses , ni même sur cer taines 

singulari tés de l angage . Sa méthode est c la i re , ses 

informations sont puisées aux meilleures sources ; il 

ne cra in t pas de s igna ler les part is-pris de tel auteur, 

les faiblesses de te l le œuvre, et il n'a pas asservi son 

j u g e m e n t aux ex igences de l 'espri t clérical . Ce que 

j ' a i m e le moins dans Y Histoire de la littérature cana-



324 LE CANADA 

dienne,cc sont les considérat ions généra les , présentées 

sous une forme délurée et tumultueuse qui fatigue et 

déconcerte parfois. 

On le voit, la science historique a poussé de vigou­

reuses racines au Canada. E n pouvait- i l être diffé­

remment chez un peuple si r iche de beaux souvenirs , 

si fier de sa nationalité ? Tout cela apparaît peut-être 

bien confus ou b ien copieux, au r ega rd de l 'é t ranger . 

Un patriotisme très vigi lant et t rès susceptible chez 

les uns, une éducation exc lus ivement re l igieuse chez 

les autres et soustraite à toute influence des idées 

modernes, les passions d'une pol i t ique dont les des­

sous sont, la plupart du temps , impénétrables pour 

nous, les rivalités régionales , une connaissance sou­

v e n t i m n a r f a i t e de l 'histoire généra le et nrescme ton-
' " I o i x - - - " 

jours l'insuffisance de la méthode et de l 'art, ces cir­

constances empêchent que le Canada n'ait de sitôt une 

histoire définitive, s tr ictement l i t téraire , absolument 

impartiale. Il est toutefois permis de conclure , avec 

M. Lareau, « que l 'école his tor ique contemporaine a 

donné des preuves non équivoques du sens large et 

éclairé qui l 'anime, » — d'un louable effort non seu­

lement vers la vér i té qui plaît , mais vers cel le qui est 

toute la vérité. E t quel amas d 'œuvres , diverses à tant 
J'^ J„ :, J „ I „ TT« ^ „ A „ „ 
u e g a r u b , I I I L C I C S S « H L C S ci t e i n t t i c u n e s : ^ vj ix V J ^ C U X J , 

vous dis-je, écrit M . B . Sui te . J'y suis tombé ! J'y vis 

et je m'en trouve bien. » 

IV 

Nous pourrions rattacher à l 'h is toire deux genres , 

plus ou moins l i t téraires , qui sont en que lque sorte 

l 'histoire vivante d'un pays : l ' é loquence parlementaire 
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et le j o u r n a l i s m e . N o u s les t r a i t e r o n s à p a r t , q u o i q u e 

les ma té r i aux n o u s m a n q u e n t p o u r é tudier le suje t 

avec l ' amp leu r qu ' i l c o m p o r t e . 

L e C a n a d i e n , c o m m e le F r a n ç a i s , es t na tu r e l l emen t 

é l o q u e n t . La p a r o l e e s t , pour lui , non pas u n i q u e m e n t 

un m o y e n de s e fa i re c o m p r e n d r e , mais le don et l 'art 

de p e r s u a d e r ou de c h a r m e r . L ' é l o q u e n c e p a r l e m e n ­

ta i re a d é g é n é r é , s a n s c o n t e s t e , voici un d e m i - s i è c l e ; 

e l le t end de p l u s en p lus à s e confondre avec le lan­

g a g e d e s affa i res ; l es o r a t eu r s cèden t le r a n g aux 

debalters et a u x c a u s e u r s . Au C a n a d a , les v ie i l les t r a ­

d i t ions f r ança i ses s e sont m a i n t e n u e s a s s e z l o n g t e m p s 

à la t r ibune l é g i s l a t i v e , b ien q u e la l angue n 'y fût pas 

p l u s co r rec te ni p l u s é l é g a n t e que la l a n g u e écr i t e . 

L e s q u e s t i o n s d ' i n t é r ê t d i s p a r a i s s e n t au début devan t 

les i d é e s g é n é r a l e s ; la p a s s i o n po l i t ique ou nat ionale 

a de fiers a c c e n t s ; c ' e s t à l ' â m e du peup le qu 'on s 'a­

d r e s s e , c 'es t la c o n s c i e n c e u n i v e r s e l l e q u ' o n p r e n d à 

t é m o i n de se s p r o t e s t a t i o n s . P e u à peu , l e s e s p r i t s se 

paci f ient , les r a n c u n e s s ' é m o u s s e n t , l ' i nsp i ra t ion tar i t , 

le ton b a i s s e . 

D e 1790 au mi l i eu de no t re s i è c l e , les o r a t e u r s d i ­

s e r t s ou p u i s s a n t s n 'on t p a s m a n q u é au C a n a d a ; au ­

j o u r d ' h u i e n c o r e , il en est p l u s i e u r s sur la b r è c h e qu i , 

s ' i l s n 'ont p a s l ' é l an et la flamme, ont toute la verve , 

b i en f r ança i se , d e l e u r s d e v a n c i e r s . J e ne m ' a r r ê t e r a i 

ni à P a r e n t , ni à B é d a r d , ni à M . de R o c h e b l a v e , ni à 

t ous les va i l l an t s d é p u t é s c a n a d i e n s d 'avant ou d ' ap r è s 

1 8 3 0 . U n n o m é c l i p s e tous les a u t r e s , celui de Joseph 

Papineau. « O r a t e u r é n e r g i q u e et p e r s é v é r a n t , dit 

l ' h i s to r i en G a r n e a u , M . P a p i n e a u n 'avait j a m a i s dévié 

d a n s sa l o n g u e c a r r i è r e p o l i t i q u e . 11 était d o u é d 'un 

p h y s i q u e i m p o s a n t et r o b u s t e , d 'une voix forte et p é ­

né t r an t e et de ce t te é l o q u e n c e peu châ t iée , m a i s mâle 

et a n i m é e , qu i a g i t e les m a s s e s . A l ' é p o q u e où nous 

s o m m e s a r r i vé s ( 1 8 3 7 ) , il é ta i t au p lus hau t po in t de 
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sa puissance. Tout le monde avait les yeux tournés 

vers lui, et c'était notre personnification chez l ' é t ran­

ger. » Avec son t empéramen t de t r ibun et de d ic ta teur , 

Papineau était un dominateur de foules, mais un espr i t 

surexcité et ch imér ique ; il y avait en lui du Kossuth 

et du Garibaldi . 11 vécut , lutta et mourut pour un 

rêve. 

Après P a p i n e a u , ou avec lui, ou même cont re lui, 
nous avons d 'autres hommes d 'Ktat qui furent ou sont 
des ora teurs , La Fon ta ine , Viger , Taché , pu i s , plus 
tard, Laurier , Mercier,~ Langevin et d ' au t res . Je ne 
veux pas m'aventurer sur un te r ra in que je n'ai pas 
suffisamment exploré , et je passe . 

Je ne parlerais pas du journa l i sme canadien avec 
quelque détail , s'il n 'é tai t l 'école de la l i t té ra ture na­
tionale, si, pendant des années et des années , il n 'avait 
été presque toute cette l i t té ra ture . La presse du pays 
a souffert de la « faute d 'argent » qui faisait gémi r P a -
nurge . « Ce qui manque , s'écrie M. Lareau, c 'est l 'ar­
gent ! » Je trouve, d 'autre par t , dans une ut i le p u b l i ­
cation de M. F.-A. Bail lairgé, La littérature au Ca­

nada en 1890, ce passage curieux et carac tér i s t ique 
sur les difficultés auxquelles sont en butte les j ou rna ­
listes désireux de s 'occuper de cr i t ique l i t t é r a i r e : « Si 
les journaux canadiens , même les plus cons idérab les , 
ne donnen t pas a6sez d 'a t tent ion aux écrivains cana­
diens, on ne saurait t rop le leur r e p r o c h e r . . . Cer ta ins 
écrivains ou certains édi teurs , c r a ignen t de faire hom­
mage de leurs œuvres aux journa l i s tes . Or les journa­
listes, pauvres pour le plus g r a n d nombre , ne sont 
pas disposés à faire des dépenses de temps et d ' a rgen t 
et à faire de la réclame en faveur d 'un livre, lo rsqu ' i l s 
sont obligés de l 'acheter . » Quelle vie étroite et beso­
gneuse ceci n ' indiquc-t- i l pas ? Néanmoins , de braves 
Canadiens ont ga îment bataillé de la plume dans leurs 
feuilles locales, et il est sorti des bureaux de rédac t ion , 
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où il y avait plus do talent que de numéraire , des 

h o m m e s d'un mér i t e fort dist ingué. 

« L e plus i l lus t re représentant , on peut dire le c h e f 

ac tue l de l ' école l i b é r a l e , » écr i t M. Lareau en 1 8 7 4 , 

es t L.-A. Dessaules, polémiste redoutable, dialect icien 

s e r r é , s tyl is te ne rveux , qui col labora à Y Avenir, diri­

gea ie Pays, l ança des brochures et des pamphle ts , 

ou t re un livre d 'une grande portée et d'une valeur 

du rab le : La guerre américaine et ses vraies causes 

( 1 8 6 5 ) . Pa rmi les journa l i s tes de l 'école ca thol ique , j e 

n 'en vois pas de mieux armé que J.-S. Raymond, lo ­

g i c i en habi le e t le t t ré délicat . Mais la palme revient 

de dro i t à Etienne Parent, le plus original peut-être, 

à coup sûr le plus inc i s i f et le plus solide des publ i -

e i s tes canad iens . S e s études et ses goûts le portaient 

p lu tô t vers les quest ions d 'économie sociale. « Per­

s o n n e , dit M. H. F a b r e , n'a déployé parmi nous , dans 

ce m é t i e r de la p resse , dont les conditions sont ren­

dues si difficiles par la passion des part is , l ' in tolérance 

des in té rê t s pe r sonne l s , l ' indifférence du publ ic et les 

néces s i t é s de l ' improvisat ion quot id ienne , personne 

n 'a déployé des vues plus jus tes et plus l a rges , une 

pe r sp i cac i t é aussi ra rement en défaut, une sagesse 

aussi profonde. » On cite avec éloges deux de ses tra­

vaux : Du prêtre et du spiritualisme, De l'intelligence 

dans ses rapports avec la société. 

J . C a c h o n , le dur et violent rédacteur du Journal 

de Québec, le poète Louis Fréchette, à l ' ironie si spi­

r i t u e l l e , au s a r ca sme si adroit , à la riposte si vive, 

don t les Lettres à Basile, sont le « pamphlet des 

p a m p h l e t s » canad ien , l 'a imable et savant Miche l Dar-

veau , F . - G . M a r c h a n d , J . -A.-N. Provancher , A. Dan-

s e r e a u , E . G é r i n , H. Beaugrand , Oscar Dunn, E . Ga-

g n o n , P . de Cazes , Faucher de Saint-Maurice, Achin-

t r e , R o u t h i e r , L . Ledieu , tous , sont des l i t térateurs 

q u i , dans des c a m p s différents, honorent la presse de 

l e u r pa t r i e . 
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Il importe toutefois de s 'a r rê ter devant quelques 

noms. M. Aubin, né en S u i s s e , fixé au Canada dès 

1 8 5 4 , a créé le Fantasque et co l l aboré à la plupart 

des journaux l ibéraux. Tous les sujets lui é ta ient fami­

l iers , il les abordait tous avec la même décis ion en­

jouée , avec la même compétence a le r te . M. Hector 

Fabre lui, bien connu comme cr i t ique par ses pages 

fines et franches sur la Littérature canadienne, est un 

journal is te-né. Il a d 'abord la passion du mét ie r , et puis 

de la souplesse, de la g râce , du goût , du t ra i t . C'est 

un charmant causeur qui parle , la plume à la main, 

qui sait choisir sa mat ière et en jô le r son pub l i c . 

Il me paraît qu'aucun des représentan ts de la presse 

contemporaine au Canada n 'éga le M. Arthur Buies 

pour le mordant, la saveur, l ' en t ra in , la fougue du 

polémiste et du mora l i s te . C'est le « R o c h e fort du Ca­

nada, » un Rochefor t presque aussi dégourdi que 

l 'autre : mais l 'espri t de M. Bu ie s n ' es t pas malfaisant 

et ce Diogène des bords du S a i n t - L a u r e n t met une 

cer ta ine dose d ' ingénuité jusque dans son cyn i sme . 

M. Bu ies , qui aime le p rog rè s , qui a payé de sa 

personne en luttant pour les idées avancées , regarde 

le siècle d'un œil dédaigneux et i r r i t é . Il frappe hardi­

ment sur tout et sur t o u s , excen t r i que , scept ique , 

blasé , maussade, indépendant , ra i l leur dé t e rminé , ar ­

tiste jusqu'au bout des ongles et même un tant inet 

bohème. A Par i s , il eût été l 'émule d 'About , de Vi l l e -

mot, de Rochefor t ou de B e r g e r a t . Au Canada , sous 

le ciel froid et dans l ' a tmosphère lourde de là-bas , il 

s 'est singularisé et s 'est épaissi , mais il res te é tonnant 

par la verve étourdissante , par l 'audacieuse o r ig ina l i t é . 

Quand on a fait le tour d'une pet i te b ib l i o thèque d'ou­

vrages canadiens et qu'on ouvre un volume de Bu ie s , 

on s ' interroge, on ne comprend plus. C o m m e n t , l 'au­

teur de la Lanterne, des Lettres sur le Canada, des 

Chroniques, comment , ce fantaisiste et ce t ou t ranc ie r 

est le confrère de tous ces braves gens qui survei l lent 
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à l 'ordinaire leur pensée et gazent leurs écr i ts ? Com­
ment , ce démolisseur in tempérant et fantasque, p r o ­
digue de son sel et de ses ex t ravagances? . . . 

Dans une l i t t é ra ture un peu fade, en s o m m e , et 
fort t imide , M. Buies a l'air d 'un capitan égaré en 
un troupeau de pens ionnai res . Vous n'êtes p a s arrivé 
au bout de la brève préface de ses Chroniques cana­
diennes, que déjà vous dressez l'oreille : « Les écr i ­
vains foisonnent. 11 ne tient qu'à eux, en vér i té , qu'ils 
ne dépassent b ien tô t le nombre de ceux qui les lisent 
et les admi ren t ; c'est au point qu 'une demi-douzaine 
des vingt immortels qui doivent à leur obscur i té de 
faire part ie de l ' Ins t i tu t royal canadien vont se met t re 
eux-mêmes à éc r i r e . » Voilà le ton. Vous êtes in t r igué , 
vous poursuivez votre lecture. La plaisanterie n'est 
pas a t t ique, mais quel le verdeur de stvle et d e satire ! 
Ecoutez-le par ler de la « causerie » : « Il faut ê t re un 
oisif, un propre-à- r ien , un déc lassé , pour y donner 
ses loisirs . Je suis tout cela. Mes loisirs à moi con­
sis tent à che rche r tous les moyens d 'ennuyer mes 
semblables , pour leur rendre ce qu'i ls me font sans 
aucun effort. Si j e réussis , j ' a u r a i fait en quelques 
heures ce que Sir Georges - Et ienne Car t ier fait 
depuis vingt-cinq ans sans le vouloir . » Et si vous le 
voyiez par t i r en g u e r r e contre la routine, le pré jugé , 
l ' amour -propre na t ional , le cant et jusqu 'au « teeto-
tal isme » , vous seriez émerveillé par la var ié té et 
l 'abondance de ses amères et capricieuses t rouvail­
les . 

Je ne résiste pas au plaisir d 'extra i re encore , de ses 
Chroniques, cet te page qui est presque un morceau 
d 'au tobiographie : « Hélas ! il ne suffît pas toujours 
d ' a t t endre pour avoir ce que l 'on désire. Voilà bientôt 
sep t ou huit années que j ' a t t ends pour ma pa r t une 
s inécure du gouvernement-e t que je ne puis l 'obtenir . 
J 'ai essayé de t ou t , j ' a i même fait de la pharmac ie 
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dernièrement e t j ' a i répandu à Ilots les prospectus de 
XOmnicure; le Solhérion me doit la moitié de sa célé­
brité ; grâce à moi , le Philodonle, ce dentifrice ver­
meil, ruisselle s u r l'émail de la plus belle moitié de 
notre espèce, e t cependant j ' en suis encore à trouver 
le magasin de b o n n e t s de colon qui me recevra dans 
son sein, c o m m e mon prédécesseur Jérôme Paturot . 
Impossible p a r t o u t , inutile pour le bien, objet d'épou­
vante pour tous les commerçants de détail, je fais des 
causeries c o m m e pis-aller, ,1e regarde mes amis d'au­
trefois accumuler devant eux des monceaux d'or, — 
les gredins ! Voyez cet horrible Provancher ! Le voilà 
nommé agent d 'émigra t ion en Europe , avec trois cents 
dollars de t r a i t e m e n t par mois ! Cette nouvelle est 
tombée dans la bohème littéraire comme un éclat de 
foudre dans une caverne. Nous nous sommes réjouis, 
bouche béan te . Je n 'en demandais pas plus, moi, pour 
faire de nouvel les dettes. Tant de lutte m'accable. 
Heureusement qu ' i l me reste le rire de Diogène, cette 
suprême ressource du gueux !.. . En dehors des res­
sources na tu re l l e s , il est une autre chose inépuisable 
au Canada, c'est, le vote ministériel . Convenablement 
exploité, il p r o d u i t des merveilles depuis huit ans. 
J'ai vu passer devan t moi cette mer sans lond de votes 
inconscients et inexpl icables , et je suis resté dessus, 
épave rai l leuse, bénissant le ciel de m'avoir conservé 
encore assez d ' in te l l igence pour demeurer dans l 'op­
position. » 

Certes, l ' au teu r de la Lanterne et des Chroniques, 
qui se t rai te l u i -même de « déclassé », est plutôt un 
dépaysé d ' inf iniment de talent, que le séjour de Paris 
eût alliné mais qu i ne rêve point, d 'autre gloire que 
celle d 'être le p l u s grand prosateur du Canada et de 
dire beaucoup d e mal de son pays en l 'aimant à la 
folie. Il a , d ' a i l l e u r s , dans ses brillants Récits de, 
voyage, qui ne ressemblent à aucun autre livre du cru, 
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d o n n é au Canada une écla tante r e v a n c h e d 'admira t ion 

et de t e n d r e s s e . 

11 faut pa r le r e n c o r e de M. L.-O. David, journal is te ' 

é l é g a n t , cr i t ique a i m a b l e , d 'une b ienve i l l ance par t rop 

un ive r se l l e , il es t v r a i ; de M. E. de Bellefeuille, pn -

b l ic i s te à la m a n i è r e s o b r e et f r a î c h e ; du docteur 

Hubert Lame, le bon s e n s personni f ié ; de M. B. R0u-

thier, po lémis t e c a t h o l i q u e , c r i t ique l i t t é ra i re et cr i t i ­

que d 'a r t , c o n t r o v e r s i s t e , h o m m e de s avo i r et de p r in ­

c i p e s , écrivain r e d o n d a n t mais c o r r e c t , l 'auteur de 

Causeries du dimanche, qu i ne r a p p e l l e n t en rien cel les 

de B u i e s , dVl travers /'Espagne, d'A travers l'Europe, 

de Conférences et discours où l ' e s p r i t clérical ne se 

cache point ; enfin d'Alphonse Lusignan, le jou rna l i s t e 

a rden t et loyal , m o r t d a n s la force d e l ' âge et auquel 

ses confrères de t o u s l e s par t i s on t é levé un monu­

ment préc ieux d a n s le vo lume c o l l e c t i f intitulé : A la 

mémoire d'Alphonse Lusignan ( 1 8 9 2 ) . 

T e l s furent et t e l s s o n t , r a p i d e m e n t p a s s é s en revue , 

les h o m m e s les p i n s m a r q u a n t s d e la p r e s s e cana ­

d i e n n e , d 'une p r e s s e où l 'on es t t r è s d iv i sé , où con­

s e r v a t e u r s et l i b é r a u x font é c h a n g e quo t id ien de ho ­

r ions plutôt que d ' i d é e s , ma i s où d ' e x c e l l e n t e s p lumes 

se son t a g u e r r i e s , m a i s où tous les d i s s e n t i m e n t s s'ef­

facent d è s que la q u e s t i o n na t iona l e e s t en j e u . On 

peut e s p é r e r q u e c e u x d ' en t r e les j o u r n a l i s t e s qui son t 

d e s écr iva ins d é l i v r e r o n t les b u r e a u x d e rédact ion des 

fa i seurs et des g â t e - m é t i e r s , en y a s s u r a n t le r e spec t 

de la l a n g u e . L e j o u r n a l est le p a i n quot id ien l i t té­

r a i r e , au Canada ; s o n inf luence s u r la l i t térature du 

p a y s a été et se ra d é c i s i v e , — et il d é p e n d de lui , en 

bonne pa r t i e , de s t i m u l e r cette l i t t é r a tu re ou de la 

p e r d r e . 
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V . 

Il est temps d'en venir aux œuvres d ' imaginat ion, 

à tous ces r o m a n c i e r s , con t eu r s , novel l i s tes , qui 

foisonnent au Canada comme par tout en ce s i èc l e . Ils 

n 'ont point c o n n u , ou du moins ils paraissent avoir à 

peine soupçonné , les révolutions l i t téra i res du roman­

t i sme, puis du réa l i sme. Leu r prose a cont inué à 

couler , t r anqu i l l emen t , de la m ê m e source , au fond 

du même peti t val lon ; le ruisseau n'a pas eu l 'am­

bition de j o u e r au torrent qui se précipi te des mon­

tagnes en Ilots tumul tueux, ni au fleuve roulant péni­

b lement à la m e r ce que lui j e t t e n t au passage l 'égoût 

et la voirie des v i l les . 

Aussi h o n n ê t e que dans la Suisse française, plus 

tourné sans dou te vers la dramatisat ion de l 'h is toire , 

catholique et na t iona l au lieu de protestant seulement , 

moins acces s ib l e encore aux influences é t r angères , -tel 

est le roman au Canada. T a n d i s , en effet, que les 

modernes , en S u i s s e , regardent vers la F r a n c e , s'in­

génient à p r e n d r e aux écoles réal is te , natural is te , 

psychologique , ce qu'elles leur offrent d ' exce l l en t ou 

d'utile et e n r i c h i s s e n t ainsi le fonds idéaliste de leur 

tempérament , t andis que les B e l g e s de l 'heure pré­

sente courent volont iers aux exagéra t ions de Pa r i s , 

les Canadiens r e s t e n t Canadiens ; seuls , quelques-uns 

de leurs poètes ont suivi, d 'assez lo in , l 'évolution de 

la poésie con tempora ine . Le nouveau, voilà l ' ennemi ! 

E t ils diront p r e s q u e tous, avec M . N. L e g e n d r e , à 

la fin d'une é tude sur les décadents : « Nous conna i s ­

sons l 'ennemi ; tenons-nous sur nos gardes ; la me i l -
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leure manière de le combattre, c'est de fuir devant 
lui » . 

Romans, contes, nouvelles sont d 'ail leurs de l 'h is­
toire « romancée » , chez l ' immense majorité des 
auteurs. Ceux-ci n'ont qu'un médiocre souci des com­
plications d'intrigue, des analyses de sent iments , des 
descriptions minutieuses, de tout ce qui est affaire 
d'art ou de métier. L'invention ni l 'expression litté­
raires n'excitent leur esprit. Ils arrangent des souve­
nirs et des légendes ; leurs livres ne sont guère que 
des relations coloriées de faits empruntés aux traditions 
et. aux annales du pays. C'est extraordinairement 
s imple , un peu t ra înant ; la matière est intéressante, 
par bonheur. Les tableaux de mœurs eux-mêmes sont 
superficiels en général , comme l'étude des caractères ; 
les beautés si originales de la nature canadienne se 
réduisent, d 'habitude à un vague décor, brossé par des 
mains hâtives et inexpérimentées. E t pourtant, la 
couleur locale semble très vive, chez la plupart des 
romanciers, précisément parce qu'ils se bornent à 
être les narrateurs consciencieux et naïfs de la vie 
nationale, et que cette vie nationale est très particu­
lière. Mais qu'ils fassent un effort, qu' i ls deviennent 
des artistes, ils tireront des chefs-d'œuvre de ce 
champ fertile entre tous qu'est le passé du Canada. 

Quoi qu'il en soit, il n'est rien de plus sain, sinon 
de plus palpitant, qu'une nouvelle ou qu'un roman 
s igné du nom d'un de Gaspé, d'un Gérin-Lajoie, d'un 
Marmette. On se sent en compagnie d'honnêtes gens 
qui exaltent l 'héroïsme et prêchent la vertu. Ils ne 
sont pas très habiles , pas très brillants, mais 

L e j o u r n'est p a s p l u s pur q u e le fond d e leur cœur. 

Les vétérans du roman sont E . L 'Ecuyer et P. L a -

combe, dont nous aurons dit assez en n'en disant rien ; 
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i ls écr ivaient v e r s 1 8 4 0 ou 1 8 5 0 . L e s Fiancés de 1812, 

de Joseph Doutre, qu i se fit d a n s la su i te une r é p u ­

tat ion d ' ag i l e et v i g o u r e u x j o u r n a l i s t e , ont d u moins 

le mér i t e de d a t e r de 1 8 4 4 et d ' ê t r e , au C a n a d a , le 

p r e m i e r o u v r a g e d ' i m a g i n a t i o n q u ' o n p u i s s e c i t e r avec 

é l o g e s ; i ls ont o u v e r t la vo ie , et fort h o n o r a b l e m e n t , 

b ien qu ' i l s ne s o i e n t r ien de p l u s q u ' u n b o n travail 

d ' éco l i e r . C ' e s t dé jà un roman d ' u n e tou te a u t r e a l lu re , 

q u e le Charles Guérin (1853) de P.-J.-O. Chauveau, un 

p u b l i c i s t e t rès d i s t i n g u é dont j ' a i m i s à con t r ibu t ion le 

v o l u m e sur l ' ins t ruc t ion p u b l i q u e au C a n a d a . L a t r a m e 

du réci t es t fort m i n c e , ma i s le l i v r e , qui e n t r e a s s e z 

avan t clans la p e i n t u r e des m œ u r s d u p a y s , es t tout 

e n s e m b l e d'un p s y c h o l o g u e et d 'un s t y l i s t e . C e début 

p r o m e t t a i t ; si la l a n g u e en ava i t é té p lus c h â t i é e , la 

c o m p o s i t i o n p lu s s e r r é e , l ' i n t r i gue p l u s neuve , Charles 

Guérin n ' aura i t g u è r e été s u r p a s s é p a r les r o m a n c i e r s 

du D o m i n i o n . 

J ' a i m e r a i s à c o n s a c r e r une p a g e ou d e u x k Emile 

Chevalier ; ses r é c i t s d ' a v e n t u r e s et de g u e r r e ont 

c h a r m é q u e l q u e s g é n é r a t i o n s d e c o l l é g i e n s , Les Pieds 

Noirs, La Huronne, Poignet d'Acier, L'Ile de sable, 

t ou te s ces œ u v r e s de forme a l e r t e dont j e c i te les 

t i t res de m é m o i r e et q u e j ' a i l u s p a s s i o n n é m e n t , il y a 

v ing t a n s . M. C h e v a l i e r est F r a n ç a i s ; il a r e p r i s le 

c h e m i n de la F r a n c e , a p r è s un s é jou r p r o l o n g é à 

Mon t r éa l ; il n ' a fait q u e t r a v e r s e r d a n s la l i t t é ra ture 

et p u i s e r dans l ' h i s to i r e c a n a d i e n n e s . 

On a b e a u c o u p van té Une de perdue, deux de trou­

vées, de C.-B. de B ou cher ville ; a v e c r a i s o n . L a s cène 

de ce r o m a n m o u v e m e n t é est p l a c é e d a n s la L o u i s i a n e 

et l es Ant i l l e s , p u i s au C a n a d a . T o u t ce la e s t j e t é 

p ê l e - m ê l e , j e le v e u x b i e n , au h a s a r d de l ' i nven t i on , 

d a n s un fouill is d ' é p i s o d e s , au m i l i e u d 'une a r m é e de 

p e r s o n n a g e s où l 'on e s t souvent e m b a r r a s s é d e se r e ­

c o n n a î t r e . De B o u c h e r v i l l e e s t un con teur si p le in 
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de son suje t , si f ami l ie r avec les p a y s a g e s et l es 

m œ u r s qu ' i l d é c r i t , s i a m o u r e u x du p a s s é qu ' i l fait 

rev ivre , si cap t ivan t d a n s son l a i s s e r - a l l e r , si h e u r e u x 

dans son i n s o u c i a n c e d e s rece t t es d ' au teur et d e s p ré ­

c e p t e s de la r h é t o r i q u e , q u e , s ' i l dé rou te p a r f o i s , il 

n ' ennu ie j a m a i s . Q u e l q u e s - u n s d e s ca rac t è r e s du l ivre 

sont d e s s i n é s a v e c v i g u e u r , a i n s i ce lu i de P i e r r e de 

S a i n t - L u c , le h é r o s d e Une de perdue et deux de 

trouvées, celui du d o c t e u r R i v a r d , le Tar tufe de l ' h i s ­

to i re . M . L a i e a u d e m e u r e d a n s la vér i té , q u a n d il 

dit : « L e roman d e M. de B o u c h e r v i l l e fera p e n d a n t 

l o n g t e m p s enco re l e s dé l i ce s d e s l ec teu r s c a n a d i e n s . 

C ' e s t s a n s c o n t r e d i t le mei l l eur o u v r a g e clans le g e n r e 

qui a i t été écri t au C a n a d a » . N o u s s o m m e s en p r é ­

sence non s e u l e m e n t d 'un r o m a n na t iona l , m a i s d 'un 

r o m a n l i t té ra i re — rara avis, d a n s la patr ie de M. de 

B o u c h e r v i l l e . L ' i n g é n i o s i t é de la fiction, encore q u e 

l 'œuvre soi t excess ivemen t , touffue et n é g l i g e m m e n t 

condu i t e , la v a r i é t é d e s types et d e s aven tu re s , la 

fe rmeté de la l a n g u e ne s o n t po in t d 'un v u l g a i r e 

a m u s e u r . 

Nul n 'a su m i e u x q u e M. J.-Ch. Taché évoque r , 

clans d e s œ u v r e s t r è s é tud iées et t r è s p i t t o r e s q u e s , 

b ien q u ' u n peu f r o i d e s , les s o u v e n i r s du C a n a d a h é ­

ro ïque et l é g e n d a i r e . Il s ' es t r a p p e l é , en c o m p o s a n t 

se s Forestiers et voyageurs, les ve r s m é l a n c o l i q u e s et 

d o u x d 'Al f red de V i g n y sur c e s v ieux réc i t s qu 'on 

écou te avec un p i e u x r ecue i l l emen t , 

Quand la ne ige e s t é p a i s s e et c h a r g e un sol g l a c é . 

Il n ' e s t p a s d ' e s q u i s s e de m œ u r s canad iennes supé ­

r i eure aux Forestiers et voyageurs de T a c h é , d 'un 

fond si s i m p l e et d ' u n e si i n t ense p o é s i e . J ' a c c o r d e 

que la forme en e s t r u g u e u s e , la couleur insuff isante , 
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mais que de dé ta i l s i n t é r e s s a n t s , que de t r a i t s o r i g i ­

naux , que de naturel dans ces « h i s t o i r e s » , où se 

détachent en re l i e f é n e r g i q u e l e s f igu res d u « voya­

g e u r » et du « forest ier » d e s p l a i n e s de l ' O u e s t , de 

c e s hôtes et c o u r e u r s des b o i s , g u e r r i e r s , c h a s s e u r s , 

bûche rons , co lons m ê m e , t r a v a i l l e u r s p e r s é v é r a n t s et 

g a i s conteurs pa r su r c ro î t , qu i font t ous l e s m é t i e r s , 

qui sont a d m i r a b l e s d ' a d r e s s e , de c o u r a g e , d é l o y a u t é ! 

C o o p c r ne d o n n e p a s au tan t q u e M . T a c h é la savou­

r e u s e i l lusion de la réal i té v i v a n t e . Ic i , l e s p a y s a g e s 

s ' an iment , les h o m m e s se d r e s s e n t d e v a n t v o u s , l 'au­

teur n'a pas eu beso in d ' i m a g i n e r p a r c e q u ' i l a v u . 

Il y a du ta lent e n c o r e , d a n s l e s Trois légendes de 

mon pays. M a i s on avouera q u e l e s Trois légendes sont 

d ' a s s e z pauvre étoffe ; et, q u o i q u e le v o l u m e s o i t pet i t , 

il g agne ra i t à ê t re a l l é g é . Q u e de p a g e s , p a r e x e m p l e , 

et d 'un méd ioc re in térê t , p o u r m e t t r e a u x p r i s e s les 

M i c m a c s et les I r o q u o i s , d a n s L'Ilôt au massacre ! E t , 

avec cela, l ' émot ion m a n q u e d a n s le r é c i t , q u i res­

s e m b l e t rop à un p r o c è s - v e r b a l t rès e x a c t , q u i est 

d 'un annal is te p lu tô t que du p o è t e qu ' i l a u r a i t fallu 

p o u r donner une â m e à c e s « t r o i s l é g e n d e s » , s y m ­

bol i san t les t ro i s p h a s e s de la c o l o n i s a t i o n a u C a n a d a , 

— l 'Evang i l e i g n o r é , l ' E v a n g i l e p r ê c h é , l ' E v a n g i l e 

a c c e p t é . 

L e s Légendes canadiennes d e M. l ' a b b é Casgrain sont 

p lu s a t t r ayan tes , p l u s t o u c h a n t e s , d 'un t o u r b e a u c o u p 

p lu s l i t té ra i re , a v e c des e n j o l i v u r e s , h é l a s ! e t d e s in­

tent ions édifiantes qui m e les g â t e n t . O n t r o u v e là 

néanmoins , d a n s un style q u i p o u r n ' ê t re p a s a p p r o ­

pr i é au sujet , pou r ê t re t r op p o m p o n n é e t t r o p fleuri, 

e s t a g r é a b l e m e n t co lo ré et s a v a m m e n t l y r i q u e , ou 

t rouve là une sève d ' i m a g i n a t i o n et un s e n s d u mer­

vei l leux qui ne son t point c o m m u n s , s u r t o u t au C a ­

nada où la l i t t é ra ture se fait v o l o n t i e r s c a l m e e t t e rne . 

J e ne s a i s , m a i s j e ne v o i s p a s b ien e n q u o i Ph. 
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Aitbert de Gaspè pour ra i t être le « Jean-Paul Richter 
du Canada ». M. Lareau a beau rapprocher ce F ran ­
çais de ce Germain ; je cherche en vain un point 
de comparaison en t re le rêveur et l 'humoriste du 
Titan ou des Flegeljahre et l 'aimable chron iqueur 
des Mémoires ou le sympathique romancier des Anciens 
Canadiens. On découvrira , cer tes , chez M. d e Gaspé, 
de l 'observation péné t ran te , une charmante bonhomie , 
un ar t t rès cur ieux même de dramatiser l 'histoire 
sans la t rahi r , mais point de hautes envolées, point 
d 'au-de là . Dans ses Anciens Canadiens, la résurrect ion 
des temps glor ieux de la guer re d ' indépendance a 
l 'air d 'être d 'un témoin et d 'un acteur, tant l 'écrivain 
s 'est identifié avec son sujet ; elle n'est point d'un 
Jean-Pau l . 

M. de Gaspé , qui est né d'ail leurs une vingtaine 
d 'années après la conquête , est, lui aussi, un « ancien 
Canadien » ; il a dans les veines, tout chaud encore, 
le sang des combat tan ts de la guerre sainte pour la 
l iber té du pays . C'est , de p lus , un Gaulois res té fidèle 
au génie de la race et à l 'amour de la mère-patr ie ; 
ce Gaulois t r ansp lan té sur ter re d 'Amérique a de la 
verve , de l ' é loquence , de l 'espri t , mais, comme il le 
dit lui-même, « il n'a nullement l ' intention de com­
poser un ouvrage secundum artem, encore moins de 
se poser en auteur classique ». E t puis, son livre, 
« qui est tout canadien par le style », le sera aussi 
pa r la manière ingénue , insistante et consciencieuse 
du nar ra teur . 

Il en faut convenir , les Anciens Canadiens, atta­
chante étude de m œ u r s , pieuse et solide reconsti tut ion 
du passé , valent infiniment moins comme œuvre d'ima­
g ina t ion . Les aventures de Jules d 'Habertvil le , le type 
du Français chevaleresque, ne laissent pas d ' in téresser 
cependant et M. de Gaspé n'est pas un conteur à la 
douzaine . II vit de la vie de ses personnages , il rit , 

22 
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\ \ souffre, il a ime, il lutte avec eux . Le malheur est 

q u e ses situations ne soient pas neuves, que ses ca­

r a c t è r e s ne soient marqués d'aucun trait sai l lant . Ce 

q u i fait l ' indiscutable mérite des Anciens Canadiens, 

c ' e s t l 'exacte peinture de la vieille société française 

d ' A m é r i q u e , la profusion des anecdotes , le r éc i t des 

événement s h is tor iques , l 'état des tradit ions na t io­

n a l e s , le tout relevé d'une pointe de phi losophie mali­

c i e u s e ou emporté par l'élan d'un enthousiasme sin­

c è r e . S i l'on est rebuté souvent par des longueurs , s i , 

d 'au t re part, le style manque de pureté et d 'éc la t , si 

l e s pages de conversat ion, en par t icul ier , sont, déc i ­

d é m e n t plates, gauches de t o u r , banales de fond, 

l ' insp i ra t ion de l 'auteur a cette s implic i té et ce t te no­

b l e s s e , sa langue, ce naturel et cette sobr ié té qui 

r e n d e n t indulgent à bien des défauts : 

Ton livre est ferme et franc, brave homme ; il fait aimer. 

L e Jean Rivavd de M. Gérin-Lajoie est non plus 

d e l 'h is toire , mais de la vie canadienne , la vie de tous 

l e s j o u r s , celle du colon patient et robuste qui bo rne 

s e s vœux à bâtir sa cabane , à labourer son champ . 

Q u e d'obstacles à va incre , que d'épreuves à subir ! 

C o m b i e n la terre est revèche , le ciel indifférent ! Que 

d 'efforts incessants , de courage obs t iné , de c rue l les 

fa t igues pour se ta i l ler un pet i t domaine dans les 

g r a n d s déserts de l 'Oues t ! D ' a b o r d , la sol i tude, le 

l a b e u r acharné , un gî te misérable où endormir sa 

lass i tude et rêver ses modestes rêves . Que la chance 

n e soit pas trop mauvaise, l 'espoir un jou r gonfle le 

c œ u r , le travail sera récompensé . E t voici l ' a isance 

q u i sourit ! Le bonheur apparaît à son tour, un pai­

s i b l e et pur bonheur qui se re t rempe dans l ' exac t 

a ccompl i s s emen t des rudes devoirs et qui ne voit r ien 
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de mei l leur que le pain quotidien il manger g a i m e n t à 

la table de famil le . 

Oui, J e a n R iva rd a été payé de sa peine. Un vi l lage 

s 'est formé auprès de son habi ta t ion . B i e n t ô t , le vi l ­

lage sera un bou rg impor tant . Le respect et l 'affection 

de tous d isen t à R iva rd cpie son in te l l igence , sa droi ­

ture , son é n e r g i e , n 'on t pas été dépensées en vain. 

Les honneurs a r r i v e n t ; il est élu au Pa r l emen t . Mais 

l ' a tmosphè re des vi l les , les quere l les des pa r t i s , les 

in t r igues de la pol i t ique ne sont point faites pour le 

« défr icheur canadien » , qui ne soll ici tera pas le r e ­

nouvel lement de son mandat ; il n ' e s t , il ne veut ê t re 

que le plus humble et le plus heureux des paysans . 

T e l e s t , en r é s u m é , ce roman doux et s age , une 

idylle pa r la t r a m e , un roman par le talent de l 'ob­

servateur e t du mora l i s te . D'un sujet t rès s imple , 

M . Gér in -La jo i e a t i ré un l ivre écr i t sans pré ten t ion 

et d'une couleur loca le exce l l en te . Les lecteurs diffi­

c i les j u g e r o n t fade peut-être et b ien pr imit ive , cet te 

paisible h i s to i re ; e l le a, en dépit d'un cer ta in air 

d ' idéal i sme conven t ionne l , une saveur a g r e s t e , un 

cha rme d ' honnê te t é qui pla i ront toujours. 

M . G é r i n - L a j o i e n'a rien publ ié qui égale son Jean 

Rivard. J e ne c ro i s pas que, dans le bagage l i t té ra i re 

assez c o n s i d é r a b l e de M. Napoléon Bourassa, il y ait 

r ien de c o m p a r a b l e à son Jacques et Marie. On a voulu 

c o m p a r e r ce j o l i roman au poème c l ' 'Evangel ine . À tor t , 

se lon m o i , car M. Bourassa n 'a point un t empéramen t 

tourné à l ' é l ég ie ; son livre es t tout autre chose que 

de la desc r ip t ion lyr ique encadrant un sujet d ' é l ég ie . 

L ' a u t e u r , sans doute , nous t ransporte en Acadie , 

c o m m e L/ongfel lo\v, et cé lèbre la beauté d'un sen t i ­

men t fidèle ; l ' ana logie qu'on a cherché à é tab l i r en­

t re le poè te amér ica in et le romanc ie r canadien s 'ar­

rê te là. 

Les i n v r a i s e m b l a n c e s no sont point rares dans Jac-
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ques et Marie; M . B o u r a s s a n 'a p a s r e n o u v e l é un 

t h è m e vieux c o m m e le m o n d e , m a i s il l'a v i v e m e n t 

a b o r d é et s i n g u l i è r e m e n t r a f ra îch i . J a c q u e s H é b e r t , la 

dé l i c i euse peti te A c a d i e n n e qu i e s t sa fiancée, le l i e u ­

t enan t a n g l a i s G o r d o n , rival de J a c q u e s , ne s o n t p a s 

de s i m p l e s c o p i e s ; i ls ont , t ou t c o m m e les é p i s o d e s 

i m a g i n é s par l ' au teu r , un rée l c a c h e t d ' o r i g i n a l i t é . 

M. B o u r a s s a peu t , au s u r p l u s , ê t r e un franc c o n t e u r ; 

avant tout , il e s t un p e i n t r e . Il e x c e l l e à s a i s i r le pit­

t o r e s q u e de la n a t u r e ou de la vie ; il s ' a t t a r d e aux 

dé ta i l s de m œ u r s , aux coins de p a y s a g e s q u i f r a p p e n t 

son œi l , aux i nc iden t s et aux é v é n e m e n t s h i s t o r i q u e s 

qui émeuvent son c œ u r d ' a r t i s t e . Qu ' i l d é c r i v e la b a ­

tai l le de S a i n t e - F o y e , ou l ' e x i s t e n c e p a t r i a r c a l e d e s 

A c a d i e n s , ou les s i t e s de la pa t r i e c a n a d i e n n e , il fait du 

d e s s i n h la p l u m e , et avec que l l e d e x t é r i t é ! C e l a cou le 

de s o u r c e ; le don y e s t . J ' a j ou t e q u e le m o r a l i s t e est 

i n g é n i e u x , que le na r r a t eu r s ' a b a n d o n n e a v e c une 

noncha lance qui n ' e s t p a s s ans g r â c e , q u e l ' h u m o r i s t e 

a ce t te ma l i ce b o n enfant qui a m u s e s a n s b l e s s e r , q u e 

le s ty l i s te a de la faci l i té et de l ' é l é g a n c e et qu ' i l a t ­

te int à l ' é loquence pa r fo i s tant il l a i s s e p a s s e r de son 

â m e d a n s son œ u v r e . S i la s c i e n c e du d i a l o g u e et ce l le 

de la compos i t i on a l l a i en t de p a i r avec le r e s t e , Jac­

ques et Marie a u r a i t fourni s a n s c o n t r e d i t , c o m m e 

l 'affirme M. H. F a b r e , « p l u s d ' i m a g i n a t i o n , d e s t y l e , 

de verve et d ' e s p r i t q u ' o n n 'en t r o u v e d a n s a u c u n a u t r e 

o u v r a g e canad i en . » 

M . B o u r a s s a con te et p e i n t ; — n o n s e u l e m e n t on 

lui doi t de fines Causeries artistiques, m a i s d e s t o i l e s 

d 'une s é r i euse v a l e u r , a ins i l'Apothéose de Christophe 

Colomb, l es f r e sques de l ' a s i l e N a z a r e t h , e t c . M . Fau­

cher de Saint-Maurice a fait de tou t un p e u ; n o u s 

avons de lui une t r en t a ine de v o l u m e s et b r o c h u r e s , 

d e s « con tes et r éc i t s » (A la Brunante, A la veillée), 

d e s « s o u v e n i r s d e v o y a g e » (De Québec à Mexico, Loin 
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du Pays, e tc . ) , des « p romenades dans le golfe de 

S a i n t - L a u r e n t » , des monograph ies h is tor iques , des 

b iog raph ies na t iona les , des « quest ions du j o u r » 

(Resterons-nous Français ':' Les Canadiens-Français aux 

Etals-Unis), des recuei ls de documents officiels, et , 

Dieu me pardonne , j u s q u ' à . . . un Cours de tactique. 

L e novell iste et le con teur de l égendes , avec sa ma­

n iè re brève et forte, où l'on regre t t e toutefois l ' ab­

sence de naturel et de s impl ic i t é , m'at t i re moins que 

le voyageur ; ce lu i -c i regarde en courant , pour son 

d iver t i ssement et le nô t r e , plutôt que pour notre ins ­

t ruct ion ; il effleure toutes choses mais sans s ' ingén ie r 

à n 'en prendre que la fleur ; il rapporte un peu ses 

souveni rs au hasard , e t pour tant on ne lui marchande 

p r e s q u e jamais une a t tent ion t rès amusée. Il n ' e s t 

p o i n t , au demeurant , de ceux qui écrivent un fran­

ça is de pacoti l le ; il a le s tyle abondant et co r r ec t , 

la phrase harmonieuse et p l e ine . 

J ' a i m e r a i s à vous condui re , en sa soc ié té , du Canada 

à P a r i s (Loin du Pays), de P a r i s à Marse i l le , de Mar­

se i l l e à Tun i s , dans b i en d 'autres villes e n c o r e ; c 'est 

le compagnon de route idéal , et vous ne le t rouverez 

à cou r t ni d'une anecdo te , ni d 'une réflexion, ni d'une 

bou tade . Il n 'ennuie point , déjà parce qu'il ne s 'en­

nuie pas . E t il es t drôle à ses heures . Su ivez- le à 

la Comédie française, si le cœur vous en d i t ; vous ne 

l i rez pas sans sour i re ces l ignes compla isantes , mais 

po in t bana les , sur l ' accen t c a n a d i e n : « A u x « F r a n ­

ça is » nous sommes al lés voir j o u e r Le Parisien, c o ­

médie spir i tuel le de Gond ine t . L a prononcia t ion des 

ac teurs de ce théâ t re passe pour ê t re la mei l l eure de 

F r a n c e e t de Navarre . E h b ien ! ils ouvrent les a 

c o m m e nous, e t nous nous rapprochons beaucoup plus 

d 'eux que les t ro is quarts de la F r a n c e . I ls chantent 

la l angue plus que nous ; voilà tout . » Voi là tout ! 

Ce t t e il lusion d 'acoust ique et d 'amour-propre national 
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ne nous e m p ê c h e r a p a s tic l o u e r en M. F a u c h e r d e 

S a i n t - M a u r i c e le p l u s g r a c i e u x d e s g u i d e s et un gen t i l 

c a u s e u r . E t p u i s , t o u j o u r s , m a l g r é t ou t , en tous l i eux , 

la c h è r e p e n s é e d u C a n a d a lo in t a in vei l le d a n s son 

â m e , t r e s s a i l l e d a n s s e s l ivres . Qu 'a - t - i l donc d ' a t t r a i t s 

si p u i s s a n t s et si d o u x , ce pays d e l à - b a s , pou r q u ' o n 

l ' a ime tant ? 

J e ne puis que m e n t i o n n e r Hélika, « m é m o i r e d 'un 

m a î t r e d ' é c o l e » , une nouvel le d e M . C h . de G u i s e ; 

d e s r o m a n s de M " ' e L a u r c C o n a n , Angèline de Mont-

brun, A l'œuvre et à l'épreuve, qu i son t de l ' h i s to i r e 

t r a d u i t e avec art p a r une i m a g i n a t i o n exa l t ée et un 

c œ u r d ' une p ié té f e r v e n t e ; Le Revenant, de M. T r e m ­

b l a y , l e s Contes de Noël, de J o s e t t e , le Fratricide de 

J . - F . M o r i s s e t t e , l e s i n t é r e s s a n t s c r o q u i s et r é c i t s de 

M. H. B e a u g r a n d , p a r m i l e s q u e l s j e c i tera i un l ivre 

d ' o b s e r v a t i o n s o b r e et f ra îche , Six /noix dans les Mon­

tagnes rocheuses, la s é r i e d e s r o m a n s h i s t o r i q u e s de 

M . E d m o n d R o u s s e a u , les v a u d e v i l l e s de M . M a r ­

c h a n d ; et j ' a u r a i s à ci ter c i n q u a n t e au t r e s v o l u m e s 

q u e le c a d r e de ce t o u v r a g e ue m e p e r m e t p a s m ê m e 

de s i g n a l e r . 

M . N. Legendre, j o u r n a l i s t e , p o è t e , au teur d ' « en­

fant ines » t rès g o û t é e s , es t en o u t r e r o m a n c i e r et n o -

ve l l i s t e . J e ne c o n n a i s , de son r o m a n Sabre et scalpel. 

q u e le t i t r e ; j ' a i s o u s l e s veux d e s Mélanges, « p r o s e 

et v e r s » , où j e s u i s m i s en g o û t p a r un réc i t (Jean-

Louis), qu i déno te un ta len t v i g o u r e u x et p r i m e - s a u -

t ie r . 

C o n s i d é r o n s , p o u r finir, l ' œ u v r e d 'un des é c r i v a i n s 

les p lu s p o p u l a i r e s du C a n a d a ; j ' a i n o m m é M . Joseph 

Marmette, qui d é b u t a , il y a q u e l q u e v i n g t - c i n q a n s , 

d a n s la Revue canadienne, et qu i a fourni u n e a s s e z 

b e l l e c a r r i è r e . S o n p r e m i e r r o m a n h i s t o r i q u e , Fran­

çois de Blainville, n o u s mon t re dé j à l ' év iden te s u p é ­

r ior i té d e M. M a r m e t t e sur t ous s e s con f r è r e s d a n s la 
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sc i ence du dialogue. Les personnages n 'a l ignent pas 

des ph rases plus ou moins sen t imenta les , plus ou moins 

p rudhommesques ; ils parlent il peu près c o m m e ils 

doivent par ler . Les aventures e l les -mêmes de F r a n ç o i s 

L e m o y n e de Bla inv i l l e rappel lent un peu le roman-

feui l le ton; les inc idents se c ro i sen t avec une rapidi té , 

l ' ac t ion se déroule avec une progress ion d ' intérêt d ra ­

mat ique vraiment remarquables chez un auteur cana­

dien. Ce t homme a su son mét ie r sans avoir besoin de 

l ' app rend re ; il est aussi du n o m b r e des heureux qui 

possèden t la perle ra re , — le don. Sa langue, hés i ­

tan te à l 'o r ig ine , ampoulée et su rchargée , s 'est affer­

mie et a l légée par la suite. À cet égard, le progrès 

es t s ens ib le de Fratiçois de Blai/wille à Y Intendant Bi-

gol, au Chevalier de Mornae, à la Fiancée dit rebelle, 

qui révèlent , à côté du talent de mise en scène et de 

desc r ip t ion , de vér i tables qual i tés de style. 

J ' a i parcouru, de M. Marme t t e , avec infiniment d'in­

t é r ê t , ses gent i l s Récita et souvenirs, ent re autres 

les pages alertes et piquantes sur Marinier et Cla re t ie . 

Mai s on v retrouve bien la marque canadienne , une 

i ngénu i t é de provincial débarqué du matin ; notez , j e 

vous p r i e , que j e ne le regre t t e point et que j ' é v i t e ­

ra is M. Marmet te déguisé en boulevardier . 

VI 

L 'h i s to i r e , le roman h i s to r ique , le roman de mœurs 

m ê m e , tels sont les genres l i t t é ra i res qu'on cultive de 

p ré fé rence et avec le plus de succès au Canada. La 

p o é s i e , en r evanche , y a long temps v é g é t é ; il a fallu 

C r é m a z i e et F r é c h e t t e pour la faire lire et la faire 

a i m e r . 
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D a n s un pays j e u n e , où les l o i s i r s e t la for tune son t 

l ' a p a n a g e de q u e l q u e s p r i v i l é g i é s , la m u s e s e ta i t ou 

chan tonne dans s o n co in . « N o u s ne s o m m e s q u e des 

a m a t e u r s , » disa i t à M . du B l e d un écr iva in c a n a d i e n . 

L e m o t , pou r ê t re d u r , e s t v r a i , du m o i n s p o u r les 

p o è t e s ; s e u l s , l es d e u x n o m s q u e j e v iens de c i t e r , et 

j ' y a jou te ra i ceux de L c m a y et C h a p m a n , mér i t en t 

d 'ê t re t i r és de la foule d e s ve r s i f i ca t eu r s d ' o c c a s i o n . 

P r e s q u e toute la p o é s i e du c r u , a v a n t C r é m a z i e et 

F r é c h e t t e , t ient d a n s d e naïfs e t t o u c h a n t s re f ra ins 

p o p u l a i r e s , p a u v r e m e n t r i m e s , ou d ' u n e p r o s o d i e a p . 

p r o x i m a t i v e , c o m m e La Claire Fontaine, — e n c o r e 

ces c o u p l e t s son t - i l s d ' o r i g i n e f r a n ç a i s e , —Y Adieu du 

voyageur canadien, don t les s t r o p h e s a t t e n d r i s s a n t e s 

et m é l a n c o l i q u e s on t re tent i à t r a v e r s toute l ' A m é r i ­

que sep ten t r iona le : 

A la c la ire fontaine, 
M'en al lant p r o m e n e r , 
J e trouvai l'eau si b e l l e 
Que j e m'y su i s b a i g n é . 

Il y a l o n g t e m p s que j e t 'a ime , 
J a m a i s je ne t ' oub l i era i . . . 

C h a n t e , r o s s i g n o l , c h a n t e , 
T o i qui a s le cœur g a i ; 
Tu a s le c œ u r p o u r r i r e , 
Moi j e l'ai à p leurer . 

Il y a, etc . 

L e s p o è t e s du C a n a d a ont , en g é n é r a l , « le c œ u r à 

p l e u r e r » , non p o i n t c o m m e l e s r o m a n t i q u e s poi t r i ­

na i res de la R e s t a u r a t i o n , m a i s c o m m e des e x i l é s et 

des v a i n c u s . L a g l o i r e d e s a ïeux e s t m o r t e , la p a t r i e 

p e r d u e , et i ls sont s i l o i n , les r i v a g e s d e F r a n c e ! C a r , 

p lus enco re que d a n s l e s œ u v r e s d e p r o s e , m o n t e de 

la p o é s i e canad ienne un l o n g cr i d e r e g r e t et d ' a m o u r 
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vers celle qui a inspi ré ces vers vibrants à Louis F r é -
chette : 

Quand des antiques jougs l'humanité se lasse, 
Quand il est quelque part un peuple à secourir, 
Qui donc à l'horizon voyez-vous accourir ? 
A genoux, opprimés ! c'est la France qui passe. 

Vous ne demanderez pas à cette poésie de la philo­
sophie quintessenciée , ni des raffinements d 'ar t . Elle 
est simple et s incère . Chez les mieux doués seulement , 
vous percevrez l 'influence des discussions littéraires qui 
ont passionné no t re siècle, de Victor Hugo à Verlaine. 
Les autres ne se soucient point d'écoles ; ce sont des 
« amateurs » qui r iment à la bonne franquette et au 
petit bonheur . Et la note rel igieuse, la note catholi­
que, domine, avec la note pa t r io t ique . Il a fallu, j ' e n 
suis sûr , du courage à Fréchet te pour publier des s t ro­
phes de cet accent et de cet espri t : 

Je t'admire, ô mon siècle, oui, je t'admire et t'aime, 
Toi, qui sans sourciller sous l'obscur anathème 

Des spectres que tu vas bravant, 
Le chef illuminé comme autrefois Moïse, 
Marches au but, avec un seul mot pour devise, 

Le mol des braves : — En avant 

Mais trêve aux général i tés ! Voici le doyen des 
musophiles du Dominion , Joseph Qnesnel, un coureur 
des bois et un coureur des m e r s , qui n'avait pas le 
« c œ u r à p l e u r e r » , celui-là, un vrai Gaulois, moitié 
aventurier , moitié ar t is te , qui roulait le monde , son 
violon à la main, Boileau et Molière dans sa poche. 
Il a composé des chansonnet tes , des comédies, — et 
de la musique sac rée ; il mourut à Montréal en 1809. 
J . -D . Marmet , Michel Bibaud, l 'historien Garneau, 
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puis H. Kouthicr , Gérin-Lajoie, Chauvcaii, on t cour­
tisé la muse en patr iotes plutôt qu 'en poètes , ou en 
r imeurs de circonstance. Passons ! Joseph Lenoiv, un 
Lamart ine montréalais , fut assez témérai re pour ver­
sifier Graziella; mais il a racheté cette e r reur de dis­
ciple t r o p enthousiaste ou fort p ré ten t ieux , dans quel­
ques poèmes é loquents , ainsi dans Le Huron mou­
rant que M. Lareau, juge lyrique en l 'occurrence , ne 
craint pas d 'appeler « un chef-d'œuvre de hard iesse et 
de génie . » 

M. Lareau trai te de « La Fonta ine du Canada » 
M. Paul Stevens, un Belge fixé à Mont réa l ; il est pru­
dent de heaucoup en rabat t re , quoique les Fables de 
cet auteur renferment des apologues jo l iment tournés , 
t rop secs d'ailleurs et qu'on souhai terai t plus p iquan t s . 

L.-J.-C. Finet, un fin sert isseur de rimes canadien­
nes ; ' E. Labelle, un amateur de ta lent souple et gai ; 
A. Casségrin, E. P r u d h o m m e , B . Sui te , qui ne se 
souvient plus de ses vers de j eunesse , bien gracieux 
pour tant , avec le rayon d 'humour qui les éc la i re , les 
Epines et fleurs, de M. Marsile, les Çitébecquoises et les 
Feuilles d'érable de M. Chapman, sur tout ses FettiUex 
d'érable, qui sont d 'un bon élève des roman t iques , d'un 
poète à l ' inspiration abondante mais au stvle peu châ­
t i é , — ces noms et ces t i tres veulent ê t re signalés d'un 
mot seulement. Cette poésie re ta rde sur celle de la 
F r a n c e ; elle imite, sans même mêler une pet i te note 
originale à ses imi ta t ions ; elle n'a que la valeur d'un 
modeste produit loca l , et ce serait v ra iment peine 
perdue que d' insister. Je fais tor t peu t -ê t re à l 'un ou 
à l 'autre des écrivains que je citais tout à l 'heure . 
Mais quand bien même ils auraient commis , les uns 
et les autres , qui une ode v igoureuse , qui une élégie 
délicate, qui un honnê te morceau épique , ils ne s ' im­
posent pas à l 'at tention. « Mon Dieu ! ce sont de bons 
vers ! » disait Jules Lemaître, à propos de je ne sais 
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p l u s que l p o è t e ; et il a l la i t t r a n q u i l l e m e n t à un au t r e 

s u j e t . Q u i n 'a p a s a l i g n é de « b o n s vers » p a r m i nos 

c o n t e m p o r a i n s ? L ' e s s e n t i e l e s t d ' a b o r d de n ' en faire 

q u e d e c e u x - l à , e n s u i t e d 'en fa i re pa r fo i s de m e i l l e u r s . 

i a i h â t e d ' a t t énue r l ' a p p a r e n t e sévér i t é de m e s ap ­

p r é c i a t i o n s en a jou t an t que la m u s e c a n a d i e n n e a chan té 

p o u r d e v é r i t a b l e s p o è t e s . A i n s i Oc/ace Crèmaziei, 

n é à Q u é b e c en 1 8 2 7 , et mor t au Havre en 1 8 7 9 , à 

l 'Age d e q u a r a n t e - h u i t a n s , a p r è s une l a m e n t a b l e ex i s ­

t e n c e d e r êveur et d e b o h è m e r a n g é . C e l u i - e i n ' e s t 

p a s un ve r s i f i ca t eu r p l u s ou m o i n s e x p e r t d a n s l 'a r t de 

b â t i r un a l e x a n d r i n ; c ' es t une â m e p ro fonde avec un ~-— 

c o i n d e g é n i e . L e soui l le d e s g r a n d e s h a r m o n i e s et 

d e s h a u t e s é m o t i o n s a p a s s é su r lui . H é l a s ! l ' inf luence 

d u m i l i e u , l ' i s o l e m e n t l i t t é ra i r e , l es infor tunes de sa 

v i e , n e lui ont p a s p e r m i s d ' a t t e i n d r e h l 'œuvre défi­

n i t i v e , a u c h e f - d ' œ u v r e . « L e défaut de C r é m a z i e était 

l a n é g l i g e n c e , » a d i t son é m u l e , M . F r é c h e t t e . On 

p e u t t r o u v e r d e s e x c u s e s a ce t te n é g l i g e n c e , ce l l e s que 

j ' a i i n d i q u é e s d é j à , d ' au t r e s e n c o r e . 11 ne fut ni c o m ­

p r i s , n i s o u t e n u ; la s y m p a t h i e et l ' in térê t de s e s com­

p a t r i o t e s ne lui v i n r e n t que t r o p t a r d . A s e s a m i s qui 

l e s u p p l i a i e n t de p u b l i e r les l iv res qu ' i l « d e v a i t à son 

p a v s » , il r é p o n d a i t de P a r i s : « Mon pays n ' a p a s be­

s o i n d e mes f a ib l e s t r avaux et il ne me d o n n e r a j a ­

m a i s un sou p o u r m ' e m p ê c h e r de crever de faim sur 

la t e r r e d ' ex i l . » E t p u i s , il n ' ava i t r éuss i ni a r o m p r e 

a v e c l a p r o s o d i e c l a s s i q u e , ni à s ' a s s i m i l e r c o m p l è t e ­

m e n t l e s h e u r e u s e s innova t ions d u r o m a n t i s m e ; il 

é t a i t p r i s d a n s u n e n t r e - d e u x r e g r e t t a b l e p o u r 1 épa­

n o u i s s e m e n t d e s o n talent et la d u r é e de s e s v e r s , car , 

e n l i t t é r a t u r e , r ien ne s ' i m p o s e , r i en ne d e m e u r e de 

c e q u i n ' a p p r o c h e p a s la pe r f ec t i on et de ce qu i n 'es t 

p a s r e v ê t u d ' u n e fo rme b r i l l an t e et p e r s o n n e l l e , ou 

Œuvres complètes de Octave Crémazie. Montréa l , in-8. 1890. 
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personnel le à tout le moins . C r é m a z i e , bal lo t té e n t r e 

l 'art ancien et le nouveau, n'a pas su chois i r ou s ' é ­

manciper . 

Il y avait en lui de be l les part ies d'un poète de p r e ­

mier ordre , une imaginat ion féconde, une élévat ion de 

pensée , une s incér i té de sent iment , une séréni té d ' es ­

pri t , une noblesse de cœur qui marquent d 'une r i che 

empreinte chacune de ses pages. S e s chants r e l i g i e u x , 

ses odes patriotiques , ses légendes canadiennes — 

rappelez-vous la dél ic ieuse Fiancée du marin ! — sont 

dans la mémoire de tous, là-bas . Mais Crémazie n ' es t 

plus là pour accuei l l i r d'un sour i re les t é m o i g n a g e s 

d'une admiration tardive ! Il ne serai t pas sor t i du 

rang, néanmoins, s'il n'avait laissé son poème , ina­

chevé, de La promenade des trois morts, l 'une des plus 

saisissantes et des plus originales évocations lyr iques 

des mystères de l 'au-delà . 

Il s 'est penché 

Sur les hôtes plaintifs de la cité dolente 

Qu'en un rêve sublime entrevit le vieux Dante, 

et il a créé du fantastique chré t i en , et il a été le c o m ­

mencement d'un Mil ton cathol ique et français . 

Combien la Comédie de la mort, de Gaut ier s e m b l e 

artificielle et g lacée , combien te l les s t rophes m ê m e s 

de la Légende des siècles ont l 'a ir d'un s imple e x e r ­

cice de prodigieux virtuose auprès de l ' é t range et 

puissante ébauche de Crémazie ! Pourquoi le vers n ' en 

est-i l pas plus l ibre et plus ferme ? Pourquoi c e s gau­

cher ies , ces faiblesses , cette pauvreté des moyens 

d 'expression ? 

Octave Crémazie est mort en F r a n c e , dans la mère -

patrie qu'ont cé lébrée ses stances débordantes de t e n ­

dresse. Ecoutez- le ! 
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Un navire f rançais , La Capricieuse, est arrivé en 

1 8 5 5 , dans le por t de Québec . Tout le Canada es t dans 

l ' a l l ég re s se . E t Crémaz ie j e t t e aux frères d 'Europe ce 

fier souhait de b ienvenue , dans lequel il fait allusion 

au vers du Chant du vieux soldai canadien : 

Ils reviendront et je n'y serai pas. 

« Ils » sont revenus ! Le « vieux soldat canadien » 

l 'avait annoncé et son âme s 'échappe de la tombe pour 

f ra terniser avec les F rança i s : 

Voyez, sur les remparts , cette forme indécise, 

Agitée et tremblante au souffle de la brise; 

C'est le vieux Canadien à son poste rendu. 

Le canon de la F r a n c e a réveillé cette ombre 

Qui vient, sortant soudain de sa demeure sombre, 

Saluer le drapeau si longtemps attendu. 

Tous les vieux Canadiens, moissonnés par la guerre, 

Abandonnent aussi leur couche funéraire 

Pour voir réal i ser leurs rêves les plus beaux. 

Et puis, on entendit, le soir, sur chaque rive, 

Se mêler au doux bruit de l'onde fugitive, 

Un long chant de bonheur qui sortait des tombeaux. 

C'es t un talent d'un tout autre genre que celui de 

M . L. PamphiJe Lemay, le plus persévérant des poè­

t e s canadiens . M. L e m a y a plus de grâce que de force, 

cle facilité que d 'hale ine , de bonhomie que d'élan. 

S o n style coulant , propret , convient à son inspiration 

dé l i ca te mais un peu molle . « Ce n 'est pas le rugisse­

m e n t du lion, dit M. F réche t t e dans son langage 

i m a g é , c 'es t le roucoulement de la colombe » . Voilà , 

e n t e rmes grandi loquents , la différence net tement 

é t ab l i e entre Crémaz ie et le t raducteur d'Ecangeline. 

M . Lemav nous a donné, en alexandrins français, 
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qui rendent très suffisamment le ton et la couleur de 
l 'originnl, le suave et pur chef-d 'œuvre de L o n g -
fellow. Sa phrase flexible et mélodieuse serre le texte 
anglais d'aussi près qu'il est possible ; elle t r adu i t 
toujours avec fidélité, sinon avec un bonheur constant , 
elle ne t rahi t jamais. Je ci te , au hasard : 

Elle éteignit sa lampe. Inondant les carreaux, 
Aussitôt les rayons de la lune sereine 
Flottèrent en faisceaux sur les tapis de laine, 
Et son cœur, vaguement agité par l'espoir. 
Au pouvoir merveilleux du bel astre du soir 
Obéit doucement comme l'onde et la uue. 
Elle buvait alors une ivresse inconnue... 
La lune s'échappait, souriante et volage, 
Des plis mystérieux d'un vagabond nuage. 
Une étoile aux cils d'or la suivait dans le ciel... 

Evangeline est la perle des Petits poèmes que M. Le­
may réuni t en 1883, dans un volume où je trouve des 
contes comme La chaîne d'or, Le bien pour le mal, 
œuvres estimables mais sans relief. Le t raduc teur de 
Longfellow a aussi publié des Fables, d 'une forme un 
peu lourde mais d 'une spirituelle invent ion la p lupar t , 
et trois cents pages de poésie sons ce t i tre excen­
trique : Tonkourou. Ce dernier livre est une sor te de 
roman canadien versifié; je l'ai parcouru et je l'ai 
fermé en me disant : Pourquoi ne l 'avoir pas écri t en 
prose ? M. .Lemay n 'a pas assez de souffle, ni assez 
de vir tuosi té , pour conduire son lec teur , sans le fati­
guer, à travers une histoire délayée en six ou sept 
mille vers. Sauf les descript ions, qui sont fraîches et 
larges, je ne vois r ien à louer dans Tonkourou. 

Je conseillais h M. Lemay de revenir à la p r o s e . 
Ce ne sont point ses Comédies qui m 'on t dicté cet avis . 
On ne peut , en effet, r ien imaginer de plus naïvement 
anodin que l'acte unique de Sous bois, ou les deux 
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a c t e s d e La Livrée, o u m ê m e les t r o i s a c t e s de Rouge 

et bleu, la m o i n s i n s i g n i f i a n t e d e ces p i è c e s . P a s d e 

p s y c h o l o g i e , p r e s q u e p a s d ' a c t i o n , e t u n e s p r i t q u i 

s ' o u b l i e v o l o n t i e r s d a n s l e c a l e m b o u r . M . L c m a y e s t 

u n g r a c i e u x p o è t e d e b i n e t t e s ; il n ' e s t g u è r e q u e 

c e l a . D è s q u ' i l a b o r d e le p o è m e é p i q u e , le g r a n d 

l y r i s m e , o u m ê m e l a c o m é d i e , il s ' é g a r e et s ' é p u i s e , 

d a n s Tonkourou, c o m m e d a n s Sous bois. S e s t i t r e s 

l i t t é r a i r e s , q u ' i l n e fau t p o i n t r a b a i s s e r , s o n t e t r e s t e ­

r o n t : p l u s i e u r s d e s e s f a b l e s , q u e l q u e s - u n s d e s e s 

c o n t e s , sa c h a r m a n t e t r a d u c t i o n d'Evange/i/ie. 

M . Louis-Honoré Fréchelle n o u s a t t e n d , le seu l p o è t e 

c a n a d i e n c o n n u e n F r a n c e e t d ' a i l l e u r s le p o è t e l e p l u s 

r e m a r q u a b l e d u C a n a d a . I l suff ira , j e p e n s e , d e s i ­

g n a l e r son v o l u m e d e d é b u t (Mes loisirs), qu i a n n o n ­

ç a i t e n M . F r é c h e t t e u n l y r i q u e d e c œ u r a r d e n t e t d e 

m a i n e x p e r t e ; la v o c a t i o n é ta i t i n c o n t e s t a b l e . B i e n 

p l u s q u e C r é m a z i e , o u q u e L c m a y , il ava i t le s e n s e t 

le g o û t d e la f o r m e ; e t il c h a n t a i t c o m m e e u x , s a n s 

d e s s e i n e t s a n s e f fo r t , au s e u l a p p e l d e la voix d i v i n e . 

L a p o l i t i q u e s ' e m p a r a d e lu i . Il c o m b a t t i t v a i l l a m ­

m e n t , m a i s s a n s s u c c è s , c o n t r e l e s a b u s du p o u v o i r , 

e t , d e g u e r r e l a s s e , s e r e t i r a u n t e m p s s u r t e r r e a m é ­

r i c a i n e , à Y Exil Hermitage d e C h i c a g o , d 'où il l ança 

ses « c h â t i m e n t s » , sa Voix d'un exilé. Q u e de c o l è r e s 

e x h a l é e s e t p r o v o q u é e s , q u e l l e s a t i r e f a r o u c h e e t v e n ­

g e r e s s e ! 

J'ai cravaché c e s g u e u x de notre honte épris ; 

Et , bouscu lant d u p ied ce l te meute hurlante , 

J'ai, farouche v e n g e u r , à l eur face inso lente , 

Craché l e s flots de mon m é p r i s ! 

M a i s , m a l g r é t o u t , q u e l s c r i s d e d o u l e u r e t d ' a ­

m o u r v e r s la p a t r i e ! 

M . F r é c h e t t e a v a i t c o m p o s é , d u r a n t son s é j o u r à 
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Chicago, un long poème, Les fiancées de VOutaouais, 

le l ivret d'un grand opéra, une comédie ; tous ses ma­

nuscrits furent détruits lors du te r r ib le incendie qui 

dévora la « reine des lacs ». I l a donné du reste plu­

sieurs volumes de prose , des b rochu re s de polémiste , 

des contes et des croquis canadiens , des traductions 

de romans anglais. Mais revenons au poète ! 

S i M. F réche t t e n'a pas toujours la profondeur 

d 'accent et la sereine object ivi té de Crémazie , il est 

infiniment plus égal et plus l i t téraire que celui-ci . Il a, 

d'autre part, la veine poétique plus abondante et plus 

variée, il a plus de verve et d 'entra in , et il a autant 

d 'envergure. Cet te âme généreuse et passionnée est 

servie par un espri t plein de décis ion et de noblesse. 

M. Lareau voyait j u s t e , quand il écrivait en 1876 : 

« Avec les années , et par l 'étude et la méditat ion, il 

surpassera tous ses rivaux ». M. Lareau a été prophète 

dans son pays ; la prédiction s 'est réal isée. 

L 'Académie française couronna, en 1 8 8 0 , les Fleurs 

boréales de M. F réche t t e . E t , depuis lors, le poète a 

fait paraître, outre deux drames que j e n'ai pas lus, 

deux recueils, t rès dissemblables d ' inspiration et d'al­

lure, La Légende d'un peuple et Feuilles volantes. 

C'est de La Légende d'un peuple surtout qu'on peut 

dire avec M. Ju le s Claretie : « Ce noble volume n'est 

pas un banal recueil de vers ; ce livre est de ceux qui 

ajoutent une l igne , un chapi t re , a une his toire lit té­

raire ». Nous retrouvons dans Fleurs boréales, dans 

Feuilles volantes, le lyrique de Mes loisirs ; le talent 

s 'est assoupli cependant , s'est é la rg i , a mûr i , sans 

rien perdre de ce qu'il avait de communica t i f dans 

l 'émotion, d'aisé et de chaleureux dans l 'é loquence. 

E t savez-vous quelque chose de plus grac ieux , de plus 

frais, par exemple , que des pages comme cel les-ci 

(Le bonhomme Hiver) qui chantent a l lègrement dans 

l'œuvre virile de M. F r é c h e t t e ? 
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L e b o n h o m m e H i v e r a mis s e s p a r u r e s , 

S o u p l e s m o c a s s i n s el b o n n e t b i e n c los , 

E t , t ou t h a b i l l é d e c h a u d e s fourrures, 

Au loin fait s o n n e r g a î m e n l s e s g r e l o t s . 

A s e s cheveux b l a n c s le g i v r e é t ince l l e ; 

S o n l a r g e m a n t e a u fait d e s p l i s bouffants : 

Il a des j o u e t s p l e in son e s c a r c e l l e 

P o u r m e t t r e au c h e v e t des p e t i t s en fan t s . . . 

Son amour de la langue et son culte de la patrie 
françaises ne se sont pas affirmés avec plus d 'énergie 
et d'élévation que dans La Légende d'un peuple. Ce 
livre est toute une épopée , l 'histoire et la légende du 
pays racontées en vers robustes et sonores, tout le 
passé canadien, la découverte, la colonisation, les mis­
sions et les mar tyres , les luttes contre les sauvages, 
puis contre les Anglais , les plaines d 'Abraham, la 
conquête, les protes ta t ions de la conscience nationale, 
Papineau, le gibet de Ricl : 

O n o t r e h i s t o i r e , é c r i n de p e r l e s i g n o r é e s ! 

J e b a i s e avec a m o u r t e s p a g e s v é n é r é e s . 

O r e g i s t r e i m m o r t e l , p o è m e é b l o u i s s a n t 

Q u e la F r a n c e éc r iv i t du p l u s p u r de son s a n g 1 

Les cœurs au Canada sont demeurés français et 
personne , plus que M. Fréche t te , n'a gardé, vivante 
en lui, l ' image de la première pat r ie . L' « épilogue » 
de la Légende d'un peuple est un hymne à la France , 
qui a failli, qui a sa igné , qui ne peut , qui nejdoit pas 
mourir : 

L a F r a n c e e s t t o u j o u r s là ! M ê m e a u x j o u r s d e s n a u f r a g e s , 

C o m m e un p h a r e s u b l i m e aux r a y o n s éc l a t an t s , 

E l l e se d r e s s e a u b o r d d e s a b î m e s d u t e m p s , 

De son flambeau s u p e r b e i l l u m i n a n t les â g e s . 

23 
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La F rance «-si. t o u j o u r s ià ! S e m e u r d e s j o u r s nouveaux , 

l'Ile va p r o d i g u a n t la d iv ine s e m e n c e , 

La i s san t p a r d e r r i è r e e l le une Irai née i m m e n s e 

D ' exemple s i m m o r t e l s el d i m m o r t e l s t r a v a u x . . . 

Kl pu i s , si l es h iboux d i sa i en t : — La F r a n c e est m o r t e ! 

On e n t e n d r a i t l à -bas , de l e u r voix mâ le et f o r t e , 

Xos en fan t s , r e l evan t le d r a p e a u d e s g r a n d s j o u r s , 

C r i e r au m o n d e en t i e r : 

— L a F r a n c e vil t o u j o u r s ! 

Ces vers colorés et vibrants sont dans la bonne et 
l 'habituelle manière de M. F réche t t e . Une flamme 
d 'ardente conviction et d ' invincible espérance les 
anime. Que d 'autres r iment les peti tes affaires de leur 
« moi» , ou qu'ils entra înent leur muse dans les brumes 
de la métaphysique ! Il cé lèbre , lui, les nobles et sain­
tes réalités de la patrie et du progrès ; il exalte les 
solidarités et il salue l 'avenir de sa race. C'est, un 
crovant et un inspiré, qui déploie au vent de la grande 
poésie le drapeau de son idéal et de sa foi. 

On pourrait s ignaler , dans son style, quelques né-
olio-enres. 11 vaut mieux admire r tout un iment cet 
écrivain, an souffle si chaud, à la forme si ample . Seul 
de tous ses confrères canadiens, Fréchet te a compris 
que le poète ne l'est, qu'à demi , s'il n'a pas tout en­
semble le don et. l ' a r t : or, ce poète est un ar t is te , et 
cet artiste est un homme, daus la plus haute acception 
du mot, l 'un des plus sympath iques , des plus désin­
téressés, des plus loyaux ; et, quant à ses l ivres, ils 
sont bien de ceux qui, comme le disait M. Jules Cla-
retie dans la préface de La Légende d'un peuple, 
« ajoutent une l igne , un chapi t re à une histoire litté­
raire ». 
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Page 26, ligne 10, lire ou délivrance, au lieu de : ou dans la. 

» 6 1 , » 29, » Leti, » Lot i . 

» 133, » 24. » N. Glasson, » V. Glasson-

» 155. » 14, ajouter : MM. Herminjard, le savant édi­

teur de la Correspondance des 

réformateurs et P. Vaueher 

l'auteur de plusieurs précieux 

travaux sur des sujets d 'his­

toire nationale. 

» 200, » 24, lire : du Laocoon au lieu de : de Laocoon. 

» 204, » 14, » Cette pièce, » El le . 

» 218, » 22, » années, » ans. 

» 227, » 34, » comme dans toutes, au lieu de : 

comme toutes. 

» 2 3 1 , 2 3 3 , » Veydt, au lieu de : Weydt . 

» 264, » 7, » Mockel, » Morkel. 

» 313 , » 14, » Michel, » Marcel . 

» 348, » 15, » de trois, » des trois 
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